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Hyacinthe: les ruines; L'ouverture de la chasse:
renard et canard ; Jcanne d'Arc.

LES C ANA)IENS-F RANC AIS

A NEW-YORK ET PHILAI)EILPIIIE

Nous avons parlé, dans notre dernier
numéro, de l'excursion de plaisir faite à
New-York par plusieurs de nos Sociétés
canadiennes-francaises, à 'l'occasion de l'i-
nauguration de la statue Lafayette.

Outre les députations des sociétés Saint-
Jean-Baptiste de Montréal et de Québec,
et de l'Union Saint-Joseph de Montréal,
cette excursion comptait environ deux
cent cinquante personnes. Nous sommes
heureux d'apprendre que nos compatriotes
t)nt figuré avec honneur dans la grande
démonstration dîu six septembre.

Les journaux amérticains ont parlé avec
(loge de la bonine apparence des députa-
tions canadiennes, et surtout de l'excellente
tenue de la Bande (le la Cité, qui accompa-
gnait les excursionnistes.

Pîlusieurs fois sur le parcours de la pro-
cession, le corps île musique fut applaudi,
et à un certain endroit, un jeune Français
cria d'une fenêtr'e à la Bande " Très-bien,
messieurs. très-bien, c'est une gloire pour
la patrie."

Le soir, au pique-nique, la Bande de la
Cité joua le principal rôle, et des discours
furent prononcés par MM. Adolphe Oui-
met et Euclide Roy, au nom de la Société
Saint--J ean-Baptiste, et par M. L. O. Da-
vid, au nom (le l'I'nion Saint-Joseph. En
réponse à la santé portée aux Français
(lu Canaia, MM. Roy et Ouimet furent
très-heureux dans leurs remarques. M.

oy fit un rapprochement plein d'àpropos
entre l'érection (le la statue Lafayette et
le imtotnumînent élevé aux victimes de 37-38.

Voici, en resumé, le discours prononcé
par M. L. O. David:

M. le P frûdent eI Mfsseurs,

Il n'est pas étonnant que vous ayez
vu autotîr de la statue de Lafayette les
députations des sociétés nationales du Ca-
nada.qui repré'rsente(nt le plu,s fidèlement
les sentiments de la population cana-
dienîne-française. Car c'est aujourd'hui
lin jour de fête pour tous ceux qui aiment
la France et la liberté ; or, nous aimons
l'une et l'autre.

Eh ! comment ne pas aimer la France?
Ne sommes-nous pas en quelque sorte la
chair de sa chair, les os de ses os ? N'est-
Ce pas du sol trempé des sueurs et du sang
de ses plus nobles enfants qu'est sorti cet
arbre touffu de la nationalité canadienne-
française, dont les ramîeaux dispersés dans
toutes les parties de l'Amér'iqie attestent
la fécondité 1 Sa langue, sa religion et sa
gloire sont notre héritage ; son drapeau,
Ce glorieux drapeau que nous voyons au-
joUrdt'iiii flotter au-dessus de nos têtes sur

une terre étrangère, est notre drapeau.
Nous balbutions sur les genoux de nos
mères les chants inspirés de ses poites, et
le récit des exploits de ses guerriers en-
flamme nos jeunes imaginations. Si, il y
a quelques instants, nos coeurs battaient
si fort au sein de la foule qui se pressait
aux pieds de la statue Lafayette, c'est que
nous entendions acclaner parmi les héros
qui ont fondé l'indépendance américaine,
des noms français, les fils mêmes de ceux
qui ont fécondé de leur sang le sol cana-
dien.

Les triomphes de la France sont nos
triomphes et ses douleurs sont nos dou-
leurs. Lorsqu'elle arborait son drapeau
sur les murs de Sébastopol, nous battions
des mains, et lorsqu'elle était écrasée à
Worth et à Reischoffen, nous versions des
larmes, et les sociétés nationales, l'Union
Saint-Joseph entre autres, organisaient des
souscriptions nationales en faveur les
blessés français.

Oui, nous aimons la France, et nous
l'avons prouvé, lors de la grande démons-
tration qui eut lieu à Montréal le 24 juin
1874, où l'on vit les Canadiens-francais
accourir de' toutes les parties de l'Ané
rique dans le noble but de retremper leur
patriotisme dans le souvenir de la France,
et d'aviser au moyen de porter partout
dignement l'honneur( de son nom et de ses
traditions.

Nous aimons la France et la liberté.
On ne peut guère aimer l'une sans l'autre

car, même lorsqu'elle ne possède pas la
liberté, la France la porte aux autres na-
tions avec ses sentiments chevaleresques,
ses idées d'honneur et de progrès intellec-
tuel. Il est vrai qu'on peut nous repro-
cher d'avoir refusé, en 1776, la liberté que
les Washington et les Lafayette nous of-
fraient, d'avoir refusé de prendre part à
une lutte dont nous aurions partagé la
gloire ; mais depuis que le drapeau de la
France avait cessé de flotter sur la cita-
delle de Québec, les Canaliens-français
n'avaient d'autre désir que de jouir pleine-
nement les droits politiques et nationaux
qui leur avaient été garantis par les traités.
Or, en 1776 comme en 1812, la crainte
des Américains et le besoin de gagner les
sympathies des Canadienîs-franîçais firent
faire à l'Angleterre des concessions et des
promesses suffisantes pour engager la po-
pulation à rester loyale. En sorte que les
Américains, sans le vouloir, ônt été pour
nous, comme la plupart îles autres na-
tions, l'instrument de notre énancipation,
les protecteurs de nos libertés nationales
et politiques.

Nous n'avons pas obtenu la pleine
jouissance du gouvernement constitution-
nel et responsable sans peines et sans coin-
bats. Si les Etats-Unis ont eu leur
Washington, leur Franklin, leur -Jefferson
et leur Adams, nous avons eu nos Papi-
neau, nos Bédard, nos Viger, nos Lafon-
taine et nos Morin, qui ont vaillamment
lutté par la plume et la parole contre la
tyrannie. La liberté a eu ici comme aux
Etats-Unis ses héros et ses victimes.

Mais pardon de vous parler si longue-
ment de nous ; j'oublie que cette démons-
tration n'est pas seulement la fête des
Français et des Américains, mais qu'elle
doit être i1tn sujet de réjouissances pour
tous les honmnes libres, pour toutes les na-
tions civilisées que le flambeau le la li-
berté éclaire depuis un siècle dans la voie
du progrès et de la liherté. Les principes
de l'independance américaine ont fait le

tour (lu monde, éveillant dans toutes les
âmes des sentiments d'honneur, de dignité
et d'avancement, brisant les chaînes des
peuples opprimés, révélant aux nations
leurs droits et aux rois leurs devoirs, fai-
sant disparaître de toutes les législations
ces lois arbitraires et cruelles, ces privi-
léges odieux qui semblaient consacrer le
principe que le genre humain avait été
créé pour satisfaire l'orgueil et les plaisirs
le quelques individus. L'hommitîîe n'est
plus une chose, une bête de somme, c'est
un être pensant et raisonnable, fait à l'i-
mage de Dieu, et pouvant, sans s'exposer
à la ruine et à la mort, revendiquer les
droits de sa conscience et île sa raison. Les
nations ne sont plus de*'vils troupeaux
soumis aux caprices insensés ou sangui-
naires d'un seul homme. Si la proclama-
tion de l'indépendance américaine a eu
tant de retentissement dans le înonde en-
tier, la célébration de l'anniversaire de ce
glorieux événement n'aura pas, peut-être,
un moindre effet.

A la vue des merveilles que les Etats-
Unis étalent en ce momtent aux yeux <le
l'univers, on dira : " Voilà les fruits de
la liberté," et ceux mêmes (lui ne sont
pas les admirateurs absolus de la répu-
blique ne pourront s'empêcher de dire
que jamais, dans l'espace d'un siècle, au-
cune nation n'a accompli des choses aussi
extraordinaires.

Tantôt, lorsque j'étais aux pieds de la
statue Lafayette, il me semblait assister à
l'apothéose les grands citoyens qui, dans
tout les temps et dans tous les lieux, ont
travaillé et souffert pour la cause de la
liberté; il nie semblait les voir se pencher
du haut du ciel poir assister à la glorifi-
cation de leur dévouement et pour dire
aux hommes de l'Amérique et de l'Eu-
rope réunis en ce lieu, de ne pas oublier
que plus une république est riche et
grande, plus elle doit se rappeler que la
vertu seule est le véritable fondement dle
la liberté.

A Philadelphie, les Canadiens-français
allèrent, musique en tête, saltier la dépit-
tation française, (lui leur fit une réception
des plus chaleureuses. On fit apporter le
champagne, et le président de la députa-
tion proposa la santé des Français du Ca-
nada, qu'il accompagna des remarques les
plus flatteuse à l'adresse de la députation
canadienne et du iBas-Canada. Il dit
qu'on savait en France et qu'on était heu-
reux le savoir que les Canadiens-français
aimaient toujours letir ancienne mère-
patrie.

M. )avid répondit par quelques mots
(lui furent vivement applaudis.

Les excursionnistes paraissent, en somme,
satisfaits le leur voyage et le la manière
dont ils ont été reçus; le corps de mu-
sique doit les remercîments tout particu-
liers à M. J. Perrault, le secrétaire de la
Commission canadienne, qui s'est donné
beaucoup lde peine pour leur être agréable.

-N OSGRAVURES

Nous avons donné, dans le dernier nu-
méro le L'Opiion tPique, les princi-

paux détails dit feu désastreux qui rédui-
sit en cendres les quatre-cinquièmes de la
belle ville de Saint-Hyacinthe.

Dans la présente feuille se trouvent
plusieus gravures qui ont rapport à ce
sinistre. D'abord, l'on voit le train à
gIrandeht- vitesse qui amenait au secours le

la ville désolée, les braves pompiers le
Montréal, avec un de leurs magnifiques
engins à vapeur. Jamais l'on n'avait vt
parcourir cette distance de 35 milles en si
peul de temps : 32 minutes après le dlépait
le la gare à Montréal, le convoi arrivait
à Saint-lyacinthe. Nous donnons aussi
le portrait du chef de la brigade de Mont-
réal ; puis, un croquis de quelques ba-
tisses à Saint-lyacintlhe épar-guées par le
feu. Plus bas, le convoi de vivres, orga-
nisé par M. Alfred Perry, qui, ayant reçîu,
à dix lheutres du11 soir, uin télégramme de-
mandant dut pain pour les incendiés, se
mit à l'<euvre et parvint à réunir, avant
4 heures <It matin, mille pains qu'il ap-
porta lui-même, dans un convoi spécial,
aux pauvres citoyens affainés le Saint-
Hyacinthe. Une vue des ruines comn-
plète la série. Cette page est éloquente,
et montre bien l'étendue lui désas-tre.

G. -E. D.

La chasse.-Une charniumte page qui
rappellera à maint chasrseur les déceptions
qui attendent souvent les plus rusés. On
fait un grand détour, on se croit enfin ar-
rivé à portée sans avoir' été vu du gibier
farouche, et tiens ! voilà qu'à travers les
branches, l'on voit s'envoler l'objet de ses
convoitises. Comme à la chasse, ainsi
dans la vie !G.. i.

Jeanne d'Arc.-S'ujet connu, niais
figure nouvelle trtacée 'par main de maître.
L' eil plein d'inspiration, narines freinis-
santes, bouche féîminine et ferme à la fois.

G.-E. 1>.

IIBLIOGRAPHIE

LES sOUvE1AiNs E-T LEs HOMBEs D'ÉTAT
DE L ANGLITEi AU A' DIX-NEv-ilt-E

(Suite)•
Le parlement étant alors en session, le

jour même de l'arrivée de la reine, le roi
se rendit avec la pompe ordinaire (in sta/e)
à la Chambre îles lords pour y sanctionner
quelques bi?/s, et dès qu'il fût parti lord
Liverpool remit un message communi-
quant certains papiers contenus dans un
swe rerI, scellé ; le même message était re-
mis en même temps à la Chambre des
Communes par lord Castlereagh, qui donna
avis d'une adresse au roi pour le lende-
main. (grande était l'attente publique ; on
se demandait : " Que fera la Chambre les
lords ? Que feront les Communes ? " A la
Chambre des lords, lord Liverpool obtint
sans peine de faire voter l'adresse et nom-
mer un comité secret auquel les papiers
furent renvoyés. Lord Erskine et lord
Lansdowne refusèrent cependant d'en faire
partie.

A la Chambre des Communes, ce fut une
toute autre scène. Broughamu coupa l'herbe
sous le pied au ministre en se levant avant
lui pour lire un message de la reine dans
lequel elle annonçait qu'elle était venue
en Angleterre réclamer ses droits et dé-
fendre son caractère injustement attaqué ;
elle protestait énergiquement contre la
constitution d'un tribunal secret, et se
plaignait des avanies que les représen-
tants ofliciels le l'Angleterre lui avaient

(t) A journal of the Reigns of Kinpg George IV, and of
King W'illiam IV, by the lateF. Charles Greville; edited
by Hqnry Reeve. London, 1875, 2 vols. (édition améri-
caine). New-York: Appleton et cie., 1875, 2 vols.-Pa-
piers et correspondances diu baron Stockmar. Brunswick,
1872. 2 vols. in-8.-Le médecin de la reine victoria.-Les
souvenirs du conseiller de la reine Victoria, par M. Saint-
René Taillandier. Re'iie des Denx-Mondes. 1876.
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fait subir dans les divers pays qu'elle avait
habités. C'était un noble et courageux
document; lu par Brougham, il provoqua
de vifs applaudissements. Lord Castle-
reagh sentit de suite que le terrain n'était
pas sûr ; il déclara qu'il ne s'agissait point
d'une persécution ni même d'une pour-
suite (neither a pr1rsecu / o r0 a j>rxese-
tion); il dit qu'une reine ne devait pas
être mise en accusation sans s'assurer
d'abord s'il y avait matière à procès.

Brougham répondit avec vigueur; il fit
voir que la décision (le ce comité secret
préjugerait considérablement la position
(le la reine et il s'étendit sur l'injustice et
l'inconvenance des conditions qu'on lui
avait imposées. Sur ce dernier point, il
était dans son tort ; Canning, qui lui répli-
qua, fit allusion au premier wnoorm/nùc
et dit qu'il se faisait fort (le prouver que
les propositions de lord Hutehinson ne
differaient guère de celles qu'un conseiller
le la reine bien connu du préopinant avait

faites quelque temps avant. Il témoigna
toutefois assez (le rserve, (e modération,
et le respect pour la reine, pour faire
voir que ses sentiments étaient bien diffé-
rents de ceux le ses collèues. Wilber-
force proposa un ajournement, espérant,
dit-il, que par un compromis on eviterait
la continuation de cette déplorable affaire.
Les ministres, voyant que la résistance se-
rait inutile, consentiront avec un certain
empressement.

Cédant à l'avis de M. Brougham, la
reine crut devoir montrer quelque (éfe-
rence au voeu tacitement exprimé par la
Chambre les Communes, et elle fit dire à
lord Liverpool qu'elle était prete a négo-
cier. Le due le Wellington et lord
(Castlereagh fuirent les chargés d'affaires du
roi ; Brougham et Dennan agi-ent pour
la reine. La conférence fut courte ; les
instructions du roi et celles de la reine
étaient peremptoires, et quelque désir que
l'on pût supposer aux négociateurs d'en
venir à un compromis, elles en excluaient
réciproquement la possibilite. Le dix-
neuf, les Chambres furent informées le
l'insuccès le cette louable tentative ; de
suite, Wilberforce déclara que pour lui il
ne se tenait point pour battu, et il annon-
ça, avec beaucoup de mystère, une nou-
velle proposition, qu'il ne fit connaître que
le 22. C'était un appel direct de la part
(le la Chambre au patriotisme (le la reine.
Lord Archibald Hamilton proposa un
amendement qui provoqua un discours
foudroyant de sir Francis Burdett. Can-
ning fut encore chargé de la réponse, et
malgré tout son talent, faute d'une con-
viction sincère, il s'en tira assez mal.
Sous (le grandes phraises, il cherchait
à déguiser les difficultés de la situation
et surtout à gagner du temps. Tierney
le lui fit sentir dans quelques traits pleins
de sarcasme, qui contribuèrent peut-être
à amener sa résignation. La motion de
Wilberforce, appuyée par les ministres,
fut votée par une grande majorité.

Ici les meneurs révolutionnaires dont
nous avons parle eurent une grande peur.
Ils craignirent un instant que la reine ne
leur échappât. Cobbett lui écrivit plu-
sieurs lettres, et il se vante d'avQir fait
sur elle une grande impression, surtout en
lui conseillant de se déclarer décidée à
rester en Angleterre, et d'appuyer sur le
how, x-i cher «.e ifA i. Le mot se
trouve en effet dans sa réponse à une
adresse de la cité de Londres (2).

Poussée par ces influences, bien plutôt
que par celles des whigs et de Brougham,
la reine répomndit avec dignité, mais néga-
tivemnent à l'adresse de la Chambre des
Comnmunes. .L'excitation populaire était
alor-s à son comble. Wilberfor-ce et ceux
<le ses collègues qui av-aient formé partie
de la déêputation furent hués et sitflés ; au
retour, on contraignit les cocher-s à con-
<luire les chevaux au pas, et l'on portait
dev-ant eux des sacs verts suspendus à de
longues perches.

(e) Coblbett avait le sentimenît de la granIt' re-sponsa-
bilité <i'il prenait ;il se livre- dans son tîuvrage- à un
examten de consecienice assez original sur les mîotifs q<ui

anspiraient sa coîndutite. Après s'étre demnandé 'il n'a-
sait pas agi beaucoiup ptar rancune, aptrès avoir én tnnéré
cha5leureusemtetnt toutes les injusitices <tuti il troyait
avoir été victine, il finit par se dionner luîi-mnême l'aits.-
Ilîtion eni s'écriant . Conmmenît la j ustice pourrait-el le
régner d!ann le monde at les puissants étaient toîujoutrs ù
1 ai îl . vîneane de ceux quî'is tint tpprîim és "

On cassait les vitres chez les partisans
du ministère, on malmenait les gens
qui refusaient <'ôter leurs chapeaux en
passant (levant la résidence le l'alderman
Wood. La désaffection se répandait dans
larmée, les soldats criaient : dsfrc /he1

Q î- - un régiment lut même être en-
voyé le Londres dans une autre garnison.
Le feu prend a l'éteignoir, lisait Luttrel,
l'homme d'esprit <li temps, le poite qlui
faisait les bons mots (le société. On doute
même le la fidélité les uuun' en cas

'émeute sérieuse, ajoute Greville.
La reine recevait chaque jour <le

adressets, tantôt d'une ville, tantôt d'une
autre ; les môles étaient renversés : tandis
que Georges IV était comme assiégé dans
son palais par des foules menaçantes et
hurlantes, la reine ne cessait (le recevoir
des ovations tq

1
tue lui pr'eparaient les me-

nleurl's tpopulairts.
Ce n'était point, dit assez naïvement

Cobbett lui-mnêmîîe, ce n'était I>oint qIue l'on
fût bien persuadé de l'innocence de l'in-
fortunée (Caroline ;mais c'est qu'on la
savait malti-aitée outre mesure ; c'est que
l'on détestait l'hypocrisie les favoris du
roi, qui s'aplatissaient devant les vices éta-
lés sur le trônte avec la plus grande impu-
(leur, et qui se seandalisaient pharisaïque-
ment (les écarts d'une pauvre femme, dé-
laissée dès les premiers jours de son ma-
riage, et pouirchiassée impitoyablenent de
ville en ville. C'est aussi, comme le fait
remarquer M. Taillandier, parce que cette
femme, dans ses malheurs et ses disgraces,
faisait preuve <'une qualité bien chère à la
nation anglaise ; c'est parcequ'elle mîton-
trait ce courage, ce eli<'k qui, pour tout
bon John Bull, est la première les ver-
tus (2).

Mais la justice populaire n'était pas tou-
jours très-équitablemant dirigée.

il est assez drôle, dit Greville, que les vitres
de la maison le lady Hertford aient été cassées
et abjìmées, tandis qu'on n'a point touché à la
maison le lady Conlynighamtî. Quelqu'un de-
mandait àL lady Hertford si elle savait combien
le roi admuirait lady Conynghan, et s'il lui avait
jamais parlé <'elle. Elle répliqua '' Si intime
qIule je sois avec lui, et quoiqu'il n'ait parlé
sans gêne le bien des choses, il ie s'est jamais
aventuré à ne parler <1e ses mîaitresses."

La Chambre des lords, qui s'était un peu
trop empressée de nommer son comité se-
cret, avait fait jusque là assez piteuse
figure : elle avait été obligée de recourir à
de fréquents ajournements pour attendre
la décision des Communes. Tout espoir
de conciliation ayant disparu, ce fut ait
tour des Communes à ajourner l'affaire pour
permettre aux Lords de préparer le procès.

La reine demanda à être entendue par
ses avocats à la barre, avant le rapport du
comité. Les Lords y consentirent. Brong-
han et Denman firent d'excellents dis-
cours. " Le début de -Denman, dit Gre-
ville, fut excellent. Lord Holland lit que
ses trois ou quatre premières phrases
étaient ce qu'il a jamais entendu de mieux;
sisir on nie, il attrait fait le plus beau dis-
cours imaginable ; mais, sur le tout, il fut
inférieur à Brougham."

Ce n'est point là un mince compliment
poulr l'rougham, que Greville n'aime guère,
comme il a la franchise de l'avouer en plu-
sieurs endroits. Tandis que le célèbre
avocat commiiençait cette lutte gigantesque
pour sa royale cliente, celle-ci ne lui Ion-
nait guère plus d. satisfaction à Londres
qu'il n'en avait eu( à Saint-Om. " Le
lirectetir lit thâitre (le Druîry Lie, <lit
toujours Greville l la date (u 28 juin, a
annoncé que la reine irait au spectacle ce
soir. Urouîghain n'en savait rien ; <-lle ne
lui on avait soufflé mot. C'est ce que m'a
(lit hier- au soir madame Brougham ; elle
a ajouté que son mari était très-ennuyé <le
toute cette affaire." Avec une aussi tè-
rible accusée, le défenseur le plus habile
ne doit jamais être bien a son aise ;il <boi
toujours craindre quelque fatale' incar-
tadle.

Enfin, le quatre juillet, le comité scret
fit son rapport " déclarant <lue pourî l'hon-
neurt <le la reine, la dignmité dle la couronne,
la réputationi mîorale du pays, une enquête
solenne-lle <levait avoir lieut."

:1) I'n diépté de ltpptosi tion i:ttit-eanadtiennie s'étatt
surpris lu jotir à apptlatiir sir Gteorges tCaltier. sur la
ntiiesttin qtui oliii <it l Pou<rquîoi appllatudissez-vousîn ii
ililietre <liii se moqîue île votits il répoîndtit de s ute

necautîe lhe has, cuneh pinek !t"

Si ce pas décisif n'eut auprès du peuple
que l'effet <le l'irriter davantage, il ne fut
point sans influence sur ces spectateurs
égoïstes et inconstants, qu'on appelle la
gaei-v, et qui se rangent tantôt d'un côté,
tantôt de l'autre, mais toujours de celui
où ils croient voir le succès. Greville re-
flète assez généralemnent leur manière (le
voir, qui changea bien les fois dans tout
le cours le ce rane aux péripéties émou-
vantes.

lDepuis leaippot du comité siecret, écrit-il le
six juillet, l'opinion publique a complétement
chajgé au sujt le l'affaire de la reine, et de
son résultat probable. Tout le monde pense que
l'aceusation sera prouvée et que le loi obtiendra
uin divorce. Il est impossible de prévoir quel
sera l'effet dltu rapport sur le pays ; il est cer-
tain que jusqu'ici, les gens de tout rang avaient
été décidément favorables à la reine, et ne
croyaient pas aux accusations portées contre
elle.

Le huit juillet, notre autetur va encore
à la Chambre des Lords entendre les ,.deux
avocats de la reine, et trouve le nouveau
discours de rougham très-habile très-
violent et p)rfti. très-éloquent.

Enfin, la seconde lecture du bill ofp uns
and 1  d/uel(, qui devait être le commen-
cement du procès, est fixée pour le <lix-
sept d'août. Le onze juillet, toujours sous
l'inspiration de ses aviseurs secrets, la reine
avait écrit au roi une lettre qui eut fait
disparaitre tout espoir de conciliation, s'il
en était encore resté une légère ombre.
Elle y appelait la cour " un lieu d'où les
bonnes manières et la politesse étaient
bannies, où les basses intrigues, les calomn-
nies grossières, les orgies, avaient leurs
coudées franches, où fourmillaient les
espions et les lâches conspirateurs." Par-
lant de la Chambre les Lords, elle dit :
"Il Regarder une telle compagnie comme
une cour de justice, ce serait profaner ce
nom sacré ; et ne point protester, ce serait
travailler à ma ruine et me prêter à une
fraude envers la nation et envers le inonde
entier." Le roi répondit à ceux lui lui
présentèrent cette lettre : " Dites à la reine
que le roi ne peut rien recevoir d'elle que
par l'entremise de ses ministres," ce qu'il
fit, assure Greville, avec beaucoup de di-
gnité.

Donc, le dix-sept d'août, à dix heures
du matin, commença ce grand et célèbre
procès ; les pairs avaient eu à traverser
des foules à l'aspect le plus menaçant ; la
populace avait envahi toutes les approches
du parlement et en assiégeait les portes.
Le roi, depuis quelque temps, ne pouvait
lui-même se rendre d'un endroit à un
autre, sans être hué ou insulté de quelque
manière. Il avait beau laisser ignorer ses
mouvements, ne se rendre de Carleton-
house au co/tlt.q que très-tard le soir, ou
en revenir de bien bonne heure le matin,
il se trouvait toujours quelque foule, ou
au moins quelques groupes malveillants
sur son passage.

Pas moins de sept avocats et procureurs ou
agents comparaissaient pour soutenir l'ac-
cusation et huit pour la défense. C'était ce
que la métropole comptait d'hommes de loi
les plus habiles et les plus éloquents. Les
juges avaient été requis d'être présents, et
il était difficile d'imaginer un spectacle
plus imposant et plus émouvant. P. C.

(A confinue-)

i- m , -. 398, 2i-: coL.-Au lieu de : " c'é-
tait le rois juin, le sept elle était à Londres,"
lisez :'' "'était le qtre juin, le six elle était à
Lonîdres."

Au lieu de : " elle craignait oui feignait de
craindre pour elle," lisez : " elle craignait ou
l'on feignait <e eraindre pour elle."

Ait lit-u de : " le dos tournté aux chevaux, (Cla-
mrat, la soeur dlu duc d'Hamiltoni," retranchez le
tmct : "' Clatrat."

co-uuu-rmcn.-Unîe coquille qui s'est glissée
damia notre dlernier accusé <le réceptioni du niou-
î'eauî jouurnal agritcole Lu Cturet>t, publié par M.
T. Bmrani, muet l'abonniement à $4, tandis qu'il
n'est eni réalité que d'une piastre paur année.

1'événiemenut parisien du jou- est le retour
de-s hîuitre-s... e t <les mots de rigueur sur ces,

-suîcculenîts mîollusque<s. La patrole est atu Chc-

Enb entranmt chez Bréb)ant, NX... voit, l'aîutre
înttinî, 1l- petit Macehin< attablé devaunt ue dotu-

'zainîe d'huitre-s.
'i-uues, s'éc-tria-t -il, vouîs nat-z pas de pré-.

'ugés.
-Pouurquoi doulec

Dam i!ti' 1 à table !

NOUVELLES GENERALES

Saint-Jean, 11.-Hier soir, la fabrique de
vaisselle de M. Farrar a été la proie des flanues.
Cet édifice était situé au coin des rues Saint-
Georges et Longueuil et couvrait une superficie
de 100 pieds sur 75 ; il était à deux étages,
avec toit français, et construit en bois et en
briques.

Québec, 13.-La rentrée des cours de 1Tl'umi-
versité Laval a eu lieu aujourd'hui. Les
élèves et les professeurs se sont réunis à
l'Archevêché, d'où ils se sont rendus à la basi-
lique où Mgr. l'Archevêque a célébré la messe.
Le palais archiépiscopal était décoré de dra-
peaux, ainsi que l'Université et plusieurs mai-
sons sur le parcours de la procession. Ce soir
les tours (le l'Université sont nagnifiquemnent
illuminées.

Le ministre( le l'éducation du Japon et un de
ses confrères du cabinet, sont actuellement à
Québec ; ils logent à l'hôtel Saint-Louis.

Ces visiteurs exotiques ont admiré beaucoup
les sites que l'on decouvre de la ville, et les
campagnes environnantes, et aujourd'hui ils ont
visité la capitale, guidés par le maire Murphy
ils devaient prendre le bateau de ce soir, niais
sur l'invitation du recteur de l'Université, ils
oit retardé leur départ pour assister à la soirée
littéraire donnée à l'occasion de la rentrée les
classes à l'Université.

Londres, 12.-Une dépêche de Constanti-
nople au Daily Neirs lit que la Turquie a voulu
faire arrêter les auteurs des massacres de la
Bulgarie. Jossumn Bey, un des principaux gé-
nraux inculpés, n'a pas voulu se laisser arrê-
ter ; et, appuyé par les Basii-Bozouks, il résiste
au gouvernement.

Londres, 13.-On tit que Lord Derby a en-
voyé une note aux puissances pour leur faire des
propositions dans le but de régler la question
d'Orient. La Porte consent à la paix, mais
demande le désarmement (les troupes serbes,
l'occupation d'Alexinatz, Saitzclar et Tosnetza,
une indemnité de 500,000 ducats et iine amende
honorable du prince Milan à la Porte.

Londres, 14. - Une dépêche spéciale le
Belgrade au Times dit que la ligne serbe s'étend
d'un point un peu au nord de Djuinis jusqu'à
Deligrade, une distance d'environ huit milles.
L'effectif de l'armée serbe est d'environ 55,000
hommes. Horoatovich commande l'aile gauche,
Tchernaïetf le centre et Protichi la droite à Deli-
grade. Le I de septembre l'aile gauche était
à Alexinatz oit il y avait 22 bataillons. Lors-
qu'il fut nécessaire d'abandonner Alexinatz,
quatorze bataillons se retirèrent avec toute l'ar-
tillerie et les munitions. Huit bataillons seule-
ment ont été laissés dans la place après l'ordre
d'évacuation.

-M. le baron Félix de Loë, député au Reich-
tag et Landtag, président le l'association géné-
rale des catholiques allemands, dissoute il y a
quelque temps par la police prussienne, a été
arrêté tout récemment dans son château de Ter-
poten, en Westphalie, et conduit en la prison
de Wesel, pour y subir un emprisonnement de
six mois, auquel il a été condamné pour olfelnses
envers le gouvernement prussien.

Voici donc un des membres les plus actifs et
les plus considérés du parti catholique réduit
forcément à l'inaction pendant la prochaine pe-
riode électorale. Cette coïncidence montre a
plein quel a été le calcul des Prussiens, en pre-
nant à cette heure la mesure dont M. le baron
de- Loë vient d'être l'objet.

M. de Loë a encouru la très-honorable cou-
damnation à la suite de laquelle il vient d'être
incarcéré, pour avoir donné lecture au Saint-
Père de l'adresse des pélerins allemands qu'il
avait conduits à Rome. .

-On trouve, comme détail intéressant dans
le mouvement commercial lu port de Mar-
seille, qu'il a été apporté par navires et intrO-
duit à l'intérieur 75,000 kilogrammes de che'
veux venant des ports orientaux, Asie Mineure,
Grèce, Chine, Indoustan. Cette importation
constitue un peu plus de la moitié de la "'con-
sommation " annuelle de cette espèce de mnar-
chandise, car on évalue à environ 140,000 kilo-
grammes la quantité de matière capillaire tl-
vaillée pour nattes, chignons, tresses, bandeaux,
et qui, une fois ouvrée, donne lieu à une expor-
tation pour l'Angleterre et l'Amérique d'aiu
moins 2 millions le francs par année. D'ail-
leurs, une forte partie des cheveux qui sont trta
vaillés par les spécialistes provient des débis
ramassés à Paris par des chitronn:ers, qui e1i
opèrent très-habilement le triage. Ont estire
à enviromn 50 kilogrammes par jour la quantite
de cheveux qui, dans la granude ville, tomben
des têtes fénminimnes sous l'action du peIne
en est peu de perdlus, et certainememnt plus
d'une épave revient à l'état d'ornement factice
sur la tete où elle végétait comme parure na'tu-
tuirelle.-

Qui donc écrira l'odlyssée du cheveu?

--Ce n'est pas le certificat d'unue personnme <lot
on peut soupçonîner la véracité, niais bieni, am
contraire, l'affirmation d 'huomme s qui onit, avani
tout, à cœeur le respect et l'honnmeur de la pr~
fessionu pour obietctif. Le Vint de Quunnîe<1
Devimns et Boltoîn est le sîtul dants la Puissanlce
qui puisse v-oua offrir ce-s hautes recommanaîda-
tions et t-ts garantties imndiscutables. C'est à la-
chîeteurm, s'il ne vetut lias être trompé, à vériier
lui-mêmuîe l'exatitudel< de lit prméparationi quou
luui offre sous le titre det Vimn de Quiine Allez
donec chtez MM.- Devitns i-t Boltoni <t 'ous ere
satisfaits.
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INCENDIE DE ST. HYACINTHE
1. Les Pompiers de Montréal arrivant à St. Hyacinthe (distance 35 milles, parcourue en 32 iiiinutes)-2. M. Patton, Chef de la Brigade du feu de Montréal-3. Gare de St. Hyacinthe-4. Palais de Justice-5. Arrivée des provisions-6. Cathédrale-7. Alfred Perry, organisateur des secour--8. Convoi de pains, parti de Montréal à 4 hrs. du matin

AVENTURES

CAPITAINE HATTERAS
PAR JULES VERNE

PREMIÈRE PARTIE
LES ANGLAIS AU POLE NORD

CHAPITRE XXIII.--L'ASSAUT DES GLAÇONS

Hatteras, après avoir préside au mouillage du
navire, rentra dans sa cabine, prit sa carte et la
pointa avec soin ; il se trouvait par 76o57' de
latitude et 99°20' de longitude, c'est-à-dire à
trois minutes seulement du soixante-dix-sept-
ième parallèle. Ce fut à cet endroit même que
Sir Edward Belcher passa son premier hivernage
sur le Pionnier et l'Assistance. C'est de ce
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point qu'il organisa ses excursions en traîneau o n'avons'pas envie de ious sacrifier
et en bautea; il découvrit l'ile de la Table, les pour le Loi plaisir de cet homme, ajouta Pen.
Cornouailles septentrionales, l'archipel Victoria -Ni de perure les pries que nous avons s>
et le canal Belclier. Parvenu au-delà du soi- bien gagnées
xaite-dix-huitième degré, il vit la côte sincli- Onreiiaît Cliton à cette remarque iuté-
ner vers 1o sud-est. Elle semblait devoir se rese.
relier au détroit de Jones, dont l'entrée donne -'Lorsîi nous aurons dépassé le soixante-
sur la baie de ailli>. Mais dans le nord-ouest,ix-lt e degré, ajouta-t-il, et nous n'vui
au contraire, '" ue iiIner libre, dit son rapport, somm-s las bu>, celi ea juste tris cent soi-
s'étendait à perte de vue."xante-quinze livres pour ehacuni B),six fois

latteras considérait avec émotion cette par-huit degrés
tic ils cartes marines où un large espace blance ?îis répondit Gripper, ne les perdrons-
ligurait ces régions inconnues, et ses yeux re- nous, si nous revenons sans le capitaine'
venaient toujours à ce bassin polaire dégagé de Noui éîoîilit Clifton, lorsqu'il sera prouvé
glaces. que leîî our était devenu indispensable.

"A près tant de témoignages, se dit-il, après Mais le capitaine... cependant.
les relations de Stewart, de lPeny, de Belcher, -Sis trantuil'e, Gripper, répondit !en,
il n'est pas permis de douter ! Il faut que celanuseurons,uncaldtaiîe, "tunlbon, que M.
soit !t'es hardis marins ont vu, vu de leurs pro- SIîlîoîînait. Qtandlunîcommandant de-
pres yeux ! peut-on révoquer leurs assertions envient fou, on le caset on en nommeun>autre.
doute ? Non !-Mis, si cependant cette mer, N'est-ci las, monsieur Slîano1
libre alors par suite d'un hiver précoce, était... Mes amis, répoxîdit Slaîtoî évasivement
Mais n1oni, c'est à plusieurs années d'intervalle vous trouverez toujours ei>moiUncoeur dévoué.
que ces découvertes ont été faites;ce bassin Mais attendons les événements"
existe, je le trouverai ! je le verrai 'L'rage, o le voitsamassait sr la tête

Hatteras reionta sur la dunette. Une bruieI d ters. telîici, f'rî',iéawmùOle,éue-
iiiense tenveloppait le' ]"ucard ; du pont ongii1 itous coliant,imarchait avec audace.
apercevait a ipeite le haut de sa mature. Ce- En stîiîii sil î'avait pas cté itre tIclidi-
piidait, Hiatteras fit descendr' lice-maste de 'tio de-soiavire, soinavire s'étaitail-
son lit de pie et prit sa plie' ;il voulait profiter laiuent comporté'; littte larionrue ci> eiiî
de la mnoindre éclaircie du ciel pour examinermisreprésentait la ioute (ui'd'aitres navîga-
lhrizon du nord-ouest. ttîrsiîircit deux it trois ans à faire !latteras

Shandon n'avait pas manqué cette cccasion de se trouvait mintenant dans l'blgaiouîlhi-
dire au lieutinant :veilci, mais cittt itîatioi ce pouiedlaye-

" Eh bien, Wall ! et cette mer lilbre ? tcscurs forts itdéidés, tics âmes éprouvées
Vous aviez raison, Shaidoin, répondit et«aguerriesdts isprits intrépides et Lie»

Wall, et nlou.s n'avons plus que pour six se- trempés!Sir Johi losset Mactlire lielias-
iaiies de charbon dans nos soutes. sèreit-ils pas trois hivers successifs daus les ré-

-- Le docteur trouvera quelque procédé scien- giius arctiqueste qui s'était fait ainsi, ne
tiiqui, répowiît Shandon, pour nous chauiffer louvaio le faire encore
sans comblustible. J'ai entendu dire que l'on -'erts, répétait Iattcras, et plus, s'il le
faisait de la glace avec du feu ; peut-être nous faut1Ai>!tisit-il avec regret au docteur, que
fera-t-il uI feu avec de la glace." 'ai-j'luiforcerl'entrée tIcSmith, ai> norditi

Shanîdon entra dans sa cabine cn ihaussant les la mer de Bai je serais iii îiît au>ICI!
épaules. -Boni!répondait invariablement le docteur,

Lc leileiîaii, 20 aoit, le brouillard se fend -uit qui eût inveté la con fiance ad besoi s ofs y
pendîant queîlquîes instanît. t)On vit liattîras, arriverouns, capitainie, sur l'equatre-vinigt-dix-
dc( siii> loste élevé, lpromnier vivemntiîses îe- inenvièiicm éridieni an lienutdu soixaiite'quiii-
g>rts vîers l'ho(rizoni; puis il relescudit sanîs zlèiîii' il est vrai ; miais qu'inmporte! si tout
riendirie et donnaI'Ordre' de se orter en avant;chemin mène à oIiiHlest encore lus certan
ilais il était facile le voir que soi> espoir avait que toutîlîîériiiien èi-dieeaur pri le."
été i u nue rniière- fois. Le 31 août, le t-rmomètre marua treize de-

,Le I''iliuî eva l'anicre et repirit sa marche diegrés (-0loc) 'îitig.). La finî ti la saisonî na-
incertaci' vers le niordi. Conm"e il fatiguait vigable nau vait urleo éras laiea lile Ex-

beaucoupi, les virglies ticshuniers et ticperro- oe sur tribord, et, trtis jours après, il té-
it firui'-it eiivtéeiibias avec tout leur grée-xpassal'lnzîe lavable, située au ixeu dfi ca-

n'it ;lu-s itsfl'tent dépassés; onne pouivait al Beleier. A eipopuer eois avancée, il
pluîs compter sur le vent variable, que la siiio- eut été possible leut-être tc regagrpit ai'e
siteidespasses riit 'aileurs à peu près -canalo lhiertdit lifn, mais alorsil neallait
inutile';lelarmge-s taches Mchâtres se fou- as y sogerr étcibrasi ide -er, etièreadv stpbarré
ntaiýti ( iâ e làsur lbt niersemublables à d&s ar les gl>ui'î' n'viit pas offr iti pnu>Pc d'eau à

-Mi le pitai e.cendt..taces 'hule eles aisien prsagr ue -SoqisedtruilleGripegr répondit en,

générale très-prochiaine; dès que la brise tins ice-aels sas fin et imobiles pou huit
venivt à tomber, la mer se prenait presiees-munt eucore.
tantanniieît ;u-mais ai re'tour(lu- vent, cette Hereusemint, ondtouvaitn icore gagner
jeuneWaucse bisait et se tdissipait.Vers le quelque tmu us vers len ord, mai à la udi-
soir. le tberuu-iioinè-tre descendit à dix-sept degrés tion de brise,' la glace nouv'elle sous de gros
(-7'oentig.M. rouleaux, on de la déchirer ai>moyeuénlesepé-

Lorsue le brick airivait atifonL d'une passe tards. ne qu'il fallait reouter alois, par ces
ferié, il faisait alors lofliceîle bélier et se liasses température, c'était e calme de l'atiios-
réciitait à ttouîte vapieur sur l'obstaclequ'il pére, cal les naie, se prenaiest rapieet,

enifonîçait. Quielqjuefois oui le croyait définitive- ut oun accutillait avec joie mêmne lu-s 'ents tom>-
muteuit arrêtémiais tiltmouivemnt inattenidu traires. Une nuit calme, et tout était glaé.
dts sîrais liii oivait iiiunouveau passage t't Or, le Fouxi tneiouvaithiiveier das la
il éauat hardiment;pendant ces tmus strouait actuelle, exposé aux 'eits, aux t'ie-
d'a-rrêt, la vapur, s'échaantparlus soupapes, bergs, à la déive titicaual neil abri sûr est la
se condensait à l'ai' froidet retombaitciineige ueière cose à trouver Hatteras espérait ga-
sur leu t.Vie autre caseenait aussi sus-guer la côte I Noveari-Cornouilles et r'i-
iondre '~i''lar'che'du ick :les glaiçonîs s''iîga- 'ouitrer, au ià h. la Poie-Alerue baie
gzi'>i-icitparfois tdans les branichies iéiCt, et tdieî'refungsutlisaniert couverte. il porsivit
iis ai'tuit'dugté telle queitutl dtdonc sa rotqau nor avu'ciersééaici.
lat i Inii'îaitps àlesbriser;il fil-poais, lt'e firiiueenui ? iuise contîue,
lait alors reniverser la vapeu', renixii>rtiièîrer, p uirale, ifraichissabse', s'iltereosa tr'
et e'nvoyer'tdeshommestdébar'asst llice à leu od et li la teiiretureé t abtissa à dix
'aieil>''lvi'es et tluîst;ts delàt(tes '--degrés p12ocentig. d.atteras, le ceur i-

cultt's, deîs fatigues et des retards quiet, chercha> vaiuîneenttiu> passage, risquant
l'en ît treize' jour-s il u'nî fut aini> le ert fois soatinic, tet se mantnale sauge-

'unei! si'traiiapéniblementle loi>'Iluidtrîitt(t'e euxa ricspodigsviabieté. Ou lovait leu
ii> . ldemi,0ag út lemrmuraitlam se fnodis- taxr uiinvd'irrieéaexioi, efolie, o'-

sin t il coueue ina tu s. r O'eiin arriietat veuglens, ais boniuai ile qut et pari-
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"I Tout le monde sur le pont " s'écria le ca-
pitainie.

Cette montagne roulante n'était plus qu'à un
demi-mille à peine ; les glaçons se soulevaient,
passaient les uns par-dessus les autres, se culbu.
taient comme d'énormes grains e sable empor-
tés par un ouragan formidable ; un bruit te-
rible agitait l'atmosphèére.

Voilà, monsieur Clawboniny, dit Johnson
au docteur, 'iui les plus grands dangers dont
nous ayons été menacés.

-Oui, répondit tranquillement le docteur,
c est assez effrayant.

-Un véritable assaut qu'il nous faudra re-
pousser, reprit le maitre d'équipage.

En efet, oi dirait une troupe iunense d'a-
iniaux antédiluviens, de ceux que l'on suppose

avoir habité le pôle ! Ils se pressent ! Ils se
hâtent à qui arrivera le plus vite.

-- Et, ajouta Johnson, il y en a qlui sont ar-
unés de lances aiguës dont je vous ensgage à vous
défier, monsieur Clawuuboniy.

-C'est un véritable siège 1 s'écria le doc-
teur ; eh bien ! courons sur les remparts."

Et il se précipita vers l'arrière, où l'équipage,
armé de perches, de barres de fer, d'anspects,
se préparait à repousser cet assalut formidable.

L'avalanche arrivait et gagnait de hauteur,
en s'accroissant îles glaces environnantes qu'elle
entraînait dans son tourbillon ; d'après lus
ordres d'Hatteras, le canon de l'avant tirait à
boulets pour rompre cette ligne menaçante.
Mais elle arriva et se jeta sur le brick ; un era-
quement se fit entendre, et, comme il fut
abordé par la hianche le tribord, une partie de
sou> Iastingage se brisa.

Que personnie ne bouge !s'écria Hatteras.
Attention aux glaces

C'elles-ci grimpaient avec une force irrésis-
tible ; des glaçons pesant lusieurs quintaux
escaladaient les murailles du navire ; les plus
petits, lancés jusqu'à la hauteur des hunes, re-
tombaient en flèches aiguîi's, prisant les iau-
bans, coupant les manoeuvres. L'éjuipage était
débordé par ces ennemis innombrables, qui, de
leur masse, eussent écrasé cent navires comme
le Frirua-d. Chacun essayait de repousser ces
rocs envahissants, et plus d'un matelot fut
blessé par leurs arrêtes aiguès, entre autres Bol-
ton, qui eut l'épaule gauche entièrement déchi-
rée. Le bruit prenait des proportions effray-
antes. Dusk aboyait avec rage après ces enne-
mîis d'une nouvelle sorte. L'obscurité de la
nuit accrut bientôt l'horreur de la situation,
sans cacher ces blocs irrités dont la blancheur
répercutait les dernières lueurs éparses dans
l'atmosphère.

Les commuandemients l'i atteras retentissaient
toujours au milieu de cette lutte étrange,.iii-
possible, surnaturelle dles hommes -avec des
glaçons. Le navire obéissait àu cette pression
enorie', s'inclinait sur bâbord, et l'extrémité tie
sa grande vergue s'arc-boutait diéjà contre le
champ de glace, au risque( le briser sou mât.

Hatteras comprit le danger ; le mionientétait
terrible ; le brick menaçait de se renverser en-
tièrement, et la mâture pouvait être emportée.

Ui bloc énorme, grand comme le navire lui-
nine, parut alors s'élever le long dle la coque
il se soulevait avec une irrésistible puissance
il montait, il dépasssit déjà la dultte ; s'il se
précipitait sur le Forard, tout était fini ; bien-
tût il se dressa d bout, sa hauteur dépassait les
vergues d(le perroquei't, et il oscilla sur sa base.

Un cri d'épouvante s'échappa dle toutes les
poitrines. Chacun reflua sur tribord.

Mais, à ce moment, le navire fut entièrement
soulagé (4). Oi le sentit enlevé, et, pendant
un temps inapjréciable, il flotta dans l'air, puis
il s'inclina, retomba sur les glaçons, et là, il
fut pris d'un roulis qui fit craquer ses bordages.
Que se passait-il loune ?

Souilevé par cette marée mountante, repoussé
par les blocs qui le prenaient à l'arrière, il franx-
chissait l'infranchissable banquise. Après une
minute, qui paut un siècle, de cette étrange
navigation, il retomba de l'aut-e côté de l'obs-
tacle, sur unchamp de glace ; il l'enfonça île
sou poids, et se retrouva dans soi élément na-
turel.

"I La banquise est franchie ! s'écria Johnson,
qui s'était jeté à l'avant dii ibrick.

-Dieu soit loué !" répondit Hatteras.
Eu effet, le brick se trouvait aiu centre duni

bassin de glace ; celle-ci l'entourait le toutes

parts, et, bien que sa quille plongeât dans l'eau,
il ie pouvait bouger ; mais s'il demeurait immo
bile, le champ marchait pouir lui.

" Nous dérivons, capitaine ! ria Joniiison.
-Laissons fI'ire," répondit Hatteras.
Conmment, d'aill-uirs, î'ut-il été possible de

s opposer à cet en'traîneu'ent ?
Le jour' ruvint, it il fuit hicn conistaté q1ue,

sotus l' inîfluence t
1

'unu couruant souîs-nmarinî, le
bance ile glace déiva-uit verus le niord uavec rapii-
.dite. Ct''te mîassî- flottantîe emportait le Fo-
warîud, tcloué au milieu île l'ice'-fieldi, donît oui ne
voyait pais lus limiite ;iudans lui prévisioni d'unue
catastropheît, danus le l'as Où le brick serait jeté
suru unie eûte ou1 écruasé pla lupîressionl îles giaces,
Hautteruis fit muonter' suit lu' pont une grande
qîuantité uic prov'isionsu, les ecfets île ceesnt,
le's vêtemeni'uts e't lus couve'rtuures dei l'équipauge
à l'exemuple de ci' que fit le capiîtauine MaiiClur'
danîus unue circoinstance-u si'mblaîble', il lit enitoure'r
lu' bâtimienit dI'unue ceinîture tii hîamaeus goniflés
dl'air île mianiere à lu' pruémunir' conmtre- les grosses
auvari's ; bintô la glae s'accumnuluant sous
l'inifluence di'unîe tempîîéruature île sept de'grés

(14° cenutig.. l e nauvire fut enutourué d'unîe
murnaille île laquelle sa miiture sorîtuait setu-e.

Pen'idanit sept jours, il nîavigua de~ cette fuaçonu•
lui poinite Ahbe'rt, quui formeîî l'extr-émîité ouesît du

(il. suuiîe

Nouveau-Cornouailles, fut entrevue le 10 sep-
temîbre et disparut bientôt ; on remarqua que
le champ de glace porta dans l'est à partir de ce
moment. Où allait-il de la sorte ? Où s'arrê-
terait-on ? Qui hiouvait le prévoir ?

L'équipage attendait et se croisait les bras.
Enfin, le 15 septembre, vers les trois heures du
moir, l'ice-field, précipité sans doute sur un autre
champ, s'arrêta brusquement ;le navire res-
sentit une secousse violente Hatteras, qui
avait fait son point pendant cette journée, con-
sulta sa carte ; il se trouvait dans le nord, sans
aucune terre en vue, par 95°35' de longitude et
78o15' de latitude, au centre de cette region, le
cette mer inconnue, où les géographes ont placé
le pôle du froid !

CHAITRE XXIV.--PRÉPARATIFS D'HIVERNAGE.

L'hémiisphère austral est plus froid à parité
de latitude que l'hémisphère boréal ; mais la
température du nouveau continent est encore
de quinze degrés au-dessous de celle des autres
parties du monde ; et, en Aiérique, ces cou-
trées, connues sous le nom de pôle du froid,
sont les plus redoutables.

La température moyenne pour toute l'année
n'est que tde deux degrés au-dessous de zéro
(-19° centig.). Les savants ont expliqué cela
de la façon suivante, et le Dr. Clawbonny par-
tageait leur opinion à cet égard.

Suivant eux, les' vents qui règnent avec la
force la plus constante dans les régions septen-
trionales de l'Amérique sont les vents de sud-
ouest ; ils viennent de l'océan Pacifique avec
une température égale et supportable ; mais
pour arriver aux mers arctiques, ils sont forcés
de traverser l'inunense territoire américain, cou-
vert de neiges ; ils se refroidissent à son cou-
tact et couvrent alors les régions hyperboré-
ennes de leur glaciale âpreté.

Hatteras se trouvait au pôle du froid, au delà
des contrées entrevues par ses -devanciers ; il
s'attendit donc à un hiver terrible, sur un na-
vire perdu au milieu des glaces, avec un équi-
page à demi-révolté. Il résolut de combattre ces
dangers divers avec son énergie habituelle. Il
regarda sa situation en face et ne baissa p.as les
yeux.

Il commença par prendre, avec l'aide et l'ex-
périence de Johnson, toutes les mesures néces-
saires à son hivernage. D'après son calcul, le
Foriaurd avait été entraîné à deux cent ein-
quante milles de la dernière terre connue, c'est-
à-dire le Nouveau-Cornouailles : il était étreint
dans un champ le glace comme dans un lit île
granit, et nulle puissance humaine ne pouvait
l'en arracher.

Il n'existait plus une goutte d'eau libre dans
ces vastes iers frappées par l'hiver arctique.
Les ice-fields se déroulaieit à perte de vue, mais
sans offrir une surface unie. Loin de là. De
nombreux ice-bergs hérissaient la plaine gla-
cée, et le Foncqrd se trouvait abrite iar les
plus hauts d'entre eux sur trois points du con-
pas ; le vent du sud-est seul soutilait jusqu'à
lui. Que l'on suppose des rochers au lieu île
glaçons, de la verdure au lieu de la neige, et la
nier reprenant son état liquide, le brick eût été
tranquillenent à l'ancre dans une jolie baie et à
l'abri des coups île vent les plus redoutables.
Mais quelle désolation sous cette litiude !
quelle nature attristante ! quelle lamentable
Coulemplation !

Le navire, quelque immobile qu'il fût, dut
être néanmoins assujetti fortement au moyen île
ses ancres ; il fallait redouter les débâcles pos-
sibles ou les soulèvements sous-marins. John-
son, en apprenant cette situation du Foncu'ard
au pôle du froid, observa plus sévèrement en-
core ses mesures d'hivernage.

" Nous en verrous de rudes ! avait-il dit au
docteur ; voilà bien la chance du capitaine !
aller se faire pincer au point le plus désagréable
du globe ! Bah i! vous verrez que nous nous en
tirerons."

Quant au docteur, au fond tie sa pensée, il
était simplement ravi de lt situation. Il ne l'eût
pas changée pour une autre ! Hiverner au pôle
du froid, quelle bonne fortune !

Les travaux de l'extérieur occupèrent d'abord
l'équipage ; les voiles demeurèrent en ver'guées
au lieu d'être serrées à fond de cale, comme le
tirent les premiers hiverneurs ; elles furent uni-
quenient repliées dans leur étui, et bientôt la
glace leur fit une enveloppe imperméable ; on
tue dépassa pas les mîâts de perroquet, et le nid
de pie resta en place. ('était un observatoire
naturel. Les man cuvres courantes furent seules
retirées.

Il devint nécessaire de couper le champ au-
tour du navire, q(ui souffrait de sa pression. Les
glaçons, accumulés sur ses fiancs, pesaient d'un

pod conisidiérabhleu il uic reposait pais sur sa>
ligue de flottaisons habituelle. Travail lonug et
péibille. Au bout ile qunelqlues jours, la caruène
fut délivrée de sua prisonu, et l'o» purofita de cette
circonîstance puotur l'exaîmner; elle n'avait pas~
soutfert, grâce à la solidlité de sa conistruî'tion;
seuilemient sou> douîblage de ctuivre était piresq1ue
enîtiéremuîent su-raché. Le navire, îlevueu libre,
se recliva dle purès de neuf pîouces ;oui s'occupua
alors di' tailler la glace en biseuau suivanit la
formîe dle ha coque ; di' cette fasçoni, le champîî se
rejoignlait sous lai quille du bric'k et s'opposait
lui-mêmuîe à tout mnouvemient tic pre'ssiomn.

Le docteur participiait à ces travîsaux ; il ma-u
niait adroiteent le couteau à necige; il e'xci-
tait les maîîtelots par saî bonnme huîum'u. 1h ins-
truisait et s'inîstruîisait. Il appîrouva fou-t cette
dispositioni dc ha glace souîs le' nauvire.

"Voilà une bonneî précautionu, dit-il.
-8anîs cela, nmonsieur C'lawbonniy, répuondîit

Johnsonî, o» n'y résisterait puas. Maiitenantb,
nuous pîouvonss salns craîinte élu-ver îuneî uraiillei
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de neige jusqu'à la hauteur du plat-bord ; et,
si nous voulons, nous lui donnerons dix pieds
d'épaisseur, car les matériaux ne manquenti
pas.

-Excellente idée, reprit le docteur ; la neige
est un mauvais conducteur de la chaleur ; elle
rétléchit au lieu d'absorber, et la température
intérieure ne pourra pas s'échapper au dehors.

-Cela est vrai, répondit Johnson ; nous éle-
vons une fortification contre le froid, mais aussii
contre les animaux, s'il leur prend fantaisie dej
nous rendre visite ; le travail terminé, cela aura1
bonne tournure, vous verrez ; nous tailleronsi
dans cette masse de neige deux escaliers, don-!
nant accès l'un en avant, l'autre à l'arriere dui
navire ; une fois les marches taillées au cou-
teau, nous répandrons de l'eau dessus cette
eau se convertira en une glace dure comme dug
roc, et nous aurons un escalier royal.

-Parfait, répondit le docteur, et, il faut l'a-
vouer, il est heureux que le froid engendre la
neige et la glace, c'est-à-dire de quoi se proté-
ger contre lui. Sans cela, on serait fort em-
barrassé."

En effet, le navire était destiné à disparaître
sous une couche épaisse de lace, à laquelle il
demandait la conservation < e sa température
intérieure ; un toit fait d'epaisses toiles gou-
dronnées et recouvertes de neige fut construit
au dessus du pont sur toute sa longueur ; la
toile descendait assez bas pour recouvrir les
flancs du navire. Le pont, se trouvant à l'abri
de toute impression du dehors, devint un véri-
table promenoir il fut recouvert de deux pieds
et demi de neige cette neige fut foulée et bat-
tue de manière à devenir très-dure ; là, elle fai-
sait encore obstacle au rayonnement de la cha-
leur interne ; on étendit au-dessus d'elle une
couche de sable, qui devint, s'incrustant, un
macadainisage d'une grande dureté.

" Un peu plus, disait le docteur, et avec
quelques arbres, je me croirais à Lyde-Park, et
même dans les jardins suspendus de Babylone."

On fit un trou à une distance assez rapprochée
du brick ; c'était un espace circulaire creuse
dans le champ, un véritable puits, qui devait
etre maintenu toujours praticable ; chaque ma-
tin, on brisait la glace formée à l'orifice ;il de-
vait servir à se procurer (le l'eau en cas dlincen-'
die, ou pour les bains fréquents ordonnes aux
hommes de l'équipage par mesure d giàne
on avait meme soin, afin d'épargner le combus-
tible, le puiser l'eau dans des couches pro-
fondes, ou elle est moins froide ; on parvenait
a ce resultat au moyen d'un appareil indiqué
par un savant français (1) ; cet appareil, descen-
du à une certaine profondeur, donnait accès à
l'eau environnante au moyen d'un double fond
mobile dans un cylindre.

Habituellement, on enlève, pendent les mois
d'hiver, tous les objets qui encombrent le na-
vire, afiu le se réserver le plus larges espaces ;
on dépose ces objets à terre dans des magasins.
Mais ce (lui peut se pratiquer près d'une côte
est impossible à un navire mouillé sur un champ
de glace.

Tout fut disposé à l'intérieur pour combattre
ces deux grands ennemis (le ces latitudes : le
froid et l'humidité ; le premier amenait le se-
cond, plus redoutable encore ; on résiste au
froid, on succombe à l'humidité ; il s'agissait
donc de la prévenir.

Le Frw-ard, destiné à une navigation dans
les mers arctiques, offrait l'aménagement le
meilleur pour un hivernage : la grande chanibre
de l'équipage était sagement disposée ; on y
avait fuit la guerre aux coins, où l'humidité
se réfugie d'abord ; en effet, par certains abais-
semients de température, une couche de glace se
forme sur les cloisons, dans les' coins particu-
lièreient, et quand elle vient à se fondre, elle
entretient une humidité constante. Circulaire,
la salle de l'équipage eût encore mieux couve-
nu ; mais enfin, chauffée par un vaste poéle et
convenablement ventilée, elle devait être très-
habitable ; les murs étaient tapissés de peaux
(le daitis, et non d'étoffes de laine, car la laine
arrête les vapeurs qui s'y condensent et im-
prègnent 1'atmosphère d'un principe humide.

Les cloisons furent abattues dans la dunette,
et les officiers eurent une salle commune plus
grande, plus aérée et chauffée par un poele.
Cette salle, ainsi que celle le l'équipage, était
précédée d'une sorte d'antichambre qui lui en-
levait toute communication directe avec l'exté
rieur. De cette façon, la chaleur ne pouvait se
perdre, et l'on passait graduellement d'une
température à l'autre. On laissait dans les an
tichambres les vêtements chargés de neige ; on
s- frottait les pieds à des .serapers (2) installét
au dehors, (le manière à n'introduire avec so
aucuni élément malsain.

D)es muanch'les eni toile servaient à l'introduc
tioni de l'air dlestimné au tirauge (les poêles
d'autres maniches pîermettaient à la vapeur d'-aî
de s'éch<app<er. Au surplus, ,des condlensateur
étaient établis danîs les deux salles et recueil
lau-ent cette vapeur au lieu de la laisser se ré
soudire en eau ;on les vidait dleux fois par se
maine, et ils renfermaient quelquefois plusieur
boisseaux <le glace. C'était autanît dle pris su
l'ennemi.

Le feu se réglait parfaitement et facilement
au ;moyen des nmanches à air ;on reconnu
qu'une petite quanitité de charbonî suffisait
maintenir dans les salles une températur- d
cinquante degrés (x 10° centigr.). Cependan
Hlatteras, après avoir fait jauger ses soutes, v~
bien que, même avec la plus grande parcimo
nie, il n'avait pîas pour deux nmois de com
bustible.

Un séchoir fut installé pout-les vêtenments qu

<1 Français Arago.

devaient être souvent lavés ; on ne pouvait les d
faire sécher à l'air, car ils devenaient durs et a
cassants. c

Les parties délicates le la mnachin furent n
aussi démontées avec soin ; la chambre qui la ai
renfermait fut hermetiquement close. n

La vie dui bord devint l'objet de sérieuses mé-
ditations ; Hatteras la régla avve le plus grand v
soin, et le règle muent fut affiché dans la salle
commune. Les hommes se levaient à six
heures du matin ; les hiamacs étaient exposés à
l'air trois fois par semaine ; le plancher des 4
deux chambres fut frotté chaque matin avec dui
sable chaud ; le thé brillant figurait à chaque
repas, et la nourriture variait autant que pos- la
sible suivant les jours de la semaime ; elle se '
composait de pain, de farine, le gras de bSuf E
et de raisins secs pour les pudtdings, de sucre,
de cacao, de thé, le riz, de jus le titron, de B
viande conservée, le b-uf et de porc salé, de
choux et de legumes au miaigre ; la euisine r
était située en dehors des salles communes ; on
se privait ainsi de sa chaleur, mais la cuisson
des aliments:est une source constante d'évapora-
tion et d'humiditée n

La santé des hommes dépend beaucoup de
leur genre de nourriture ; sous ces latitudes éle-
vées, oit doit consommer le plus possible de
matieres ammales. Le dotteur avait présidé a
la rédaction lu programme d'alimentation. a

" Il faut prendre xeiiiple sur les Esquimaux,
lisait-il ; ils ont reçu les le-çonîs le la nature et t
sont nos maîtres en cela ; si les Arabes, si les
Africains peuvent se contenter de quelques p
(lattes -t d'une poignée de riz, ici il est inpor-
tant de manger, et beaucoup. Les Esq u imaux
absorb-nt juisq1 uî'à dix et quinze livres d'huile
par jour. Si ce régime ne vous plait pas, nous
devons recourir aux matières riches en sucre et
en graisse. En un mot, il nous faut da car-
bone, faisons dlu carbone ! c'est bien e nttre
lu charbon dans le poêle, mais n'oublions pas
d'en bourrer ce précieux poele que nouspor-n
tons en nous !,,, t

Avec ce régime, une propreté sévère fut un-
posée à l'équipage ; chacun dut prendre tous
les deux jours un bain de cette eau à demi-
glacé-, que procurait le trou a feu, excellent
moyen le conserver sa chaleur naturelle. Le
docteur donnait l'exeiple ; il le fit d'abord
comme une chose qui devait lui être fort désa-
gréable ;tmais ce prétexte lui échappa bientôt,
car il finit ptar trouver un plaisir véritable à t
cette immersion très-iygiénique.

Lorsque le travail, oit la chasse, ou les recon-C
naiss<ances entrainaient les gens de 'équipage
au dehors par les grands froids, ils devaient
prendre garde surtout à ne pas être frost bittet,
c'est-à-dire gelés dains une partie quelconque du
corps ; si le cas arrivait, on se hatait, à l'aide
de frictions île neige, de rétablir la circulation
du sang. D'ailleurs, les hommes, soigneuse-d
ment vetus sur tout le corps, portaient (les ca-
potes en peau île daimn et les pantalons le
peaux le phoque qui sont parfaitement imper-
néables au vent.

Les divers aiénagements du navire, l' iistal-
lation du bord prirent environ trois semailnes,
et l'on arriva au 10 octobre sans incident parti-
culier.

(A continuier.)

CONVENTION AGRICOLE

Mardi soir, le 12 septembre, près de 300 per-
sonnes se ruiinissaient au Cabinet de Lecture
paroissial, potur assister à l'ouverture île la ('on-
veition. La salle avait été ri-liteient décorée
et le îmotto de l'Union : Die et Patri, appa-
raissait sur le fond des iignifiques drapeaux,
français et anglais. Sur l'estrade, le 'otmité seul
avait pris place ; les dlélegués occupaient la

.gauche lu président et la droite avait -té réser-
vée pour les invités, parmi lsqutls on remnar-
quait Messire Godin, le P Ecole Normale Jac-
ques-Cartier ; lions. Ls. Archambault, Beaudry,
F. X. A. Trudel, ' J J. Boss ; les déptutés aux
parlements fédéral et local : MM. L. A. Jetté,
iAlph. Des jardins, Mousseau, Dupont, Benoit,
.Globensky, Hurteau ;'Passé, E. Bernard, Ls.
Brosseau, C. Dion, Chs. Thibailt, Marsan,
Schmoudt, Archamnbauîlt, et ii grand nombre
d'autres inivités dont oi n'a pu se procurer les
nonis. Plusieuirs membres du Conseil d'Agri-
culture ont bien voulu honorer la Convention

- de leur présence.
1 Avant l'ouverture de la Convention, le ma-
s gnifique corps de musique de Lomngutimil fit en-
i tendre les plus beaux miorceaux Le son réper-

toire. Fils de cultivateurs, ces jeunes messieurs
oit biein voulu réhausser l'écat dle la Conven--

;tion, î-t pirêtatui av-c be-aueoup dle btitnveil -
u launce leur gratitux c<oneours. Lt-trs t'tstumtes
s est le plus rtith', croyonîs-nouiis, quu'il e-xiste ici.
- M. Normand eni est le tond<umcteurt et M. D)avid
- le pîrofesseur.
- M. l'abbé P'rovanucher atdressa la par'ole et fit
s voir qui- la Coniventîin et les cercles agricoles
r avaienît pîour huit l'avantem<enît îde l'a<giculture-

danîs le pays.
,M.- Lévesque, présidlent, dléve-loppta lonîgue-

.t meont l'auvantage <lts cerc'les agricoles. Sou tIis-
à cours fut des plus heur-ux, et mîalgré hi délica-
e tî-sse îles suje-ts <ont il avait àu pairler, il le lit
t avec ce tacte qui cairactérise toujours 1<- vtai
it genîtihomnme. Après le lecture dlu progr'ainone
t- de l'Union par le s-crétaire, M. Chlicoynîe, M.
t- Bernîardl adr-ssa la hpai-ole. C'ommîe dl'habuitude,

il fuît pratique et fort goûté de< l'audîitoire.
ui L'hion. M.- Archianhbault, MM. iMoustseau, Bie-

noit, Roy', C'ornellier et Ke-rouack paurlèrent dis
avanîtages qu'offre l' Unioni aux cuiltivateurs.

L'mît outragemnt lite la Conivient ion a i-eul

lu publil de Montreal et des cultivateurs fait i
ugurer que l'avenir sera prospère. Tous les S
eircles agricoles se formeront, non pas pour d
ne année, mais deviendront avec le temps à
itant d'institutions dont l'existence assurera C
otre avenir en agriculture. S
Veiii la liste les membres présents à la Cou- ti
mention, mardi soir : g

dM. Ls. Lévesque, membre dlui Con-Ex. 1
'' A. C. P. R. Landry, " " 1
"g L. H. Massue. "e"i se
'' J. A. Chicoyne, " c Ti

'' Ant. Cassavant, "" I
Moïse Gouin, délégué du Cercle Agricole de s

a Baie du Febvre;. g
Ovide Frenette, Cercle Agricole <le Saint- O
douard( le Lotbinière
Nazaire Préfontaine, Cercle Agricole <le Saint-

asile . b
J. B. Lecours, Cercle Agricole de Saint-Lau- e

-ent .;
01. Beaudry, Cercle Agricole 1e Saint-Alexis. fe
L. L. Roy, <lu Cercle Agricole <le l'Acadie; v
A Colette, du Cercle Agricole de Saint-Si- c
on . Ban u ie$
M. G. Bain, du Cercle Agricole de Saint- c
tichel Archange • il

A. L William, du Cercle Agricole de Lon-
ueuîil .mu

'. .l)ion, du Cercle Agricole de Chamubly . d
Et. Gobrille, lu Cercle Agricole de La Pa- c

rie ; d
'. Lacliance, du Cercle Agricole de N.-D. des u

ois .
Cyrille Jodoin, du Cercle Agricole de Saint- a

irunîo .b
P. 'ary, di Cercle Agricole de Sainut-Mare
H. Cornellier, du Cercle Agricole de Joliette
J. B. Benoit, du Cercle Agricole de Saint- h
lmîbert ; s
J. D. Sehimoudôt', du Cercle Agricole de Sainte- F
nne de la Pocatière ;rn
13. Papin, du Cercle Agricole de l'Assomp- c

ion ; p
.J. Hl. Morin, du Cercle Agricole <le Piopolis ; f
M. A. Kérouack, du Cercle Agricole de Saint- C

Hyvacinthe ;
Ant. Chuagnon, du Cercle Agricole de Saint- r

Dominique ;e
Aug. (uilbault, du Cercle Agricole de Sainte-

Elizabeth ; i
Louis Pelland, du Cercle Agricole de Ber- c

thier ;
F. Vanasse, du Cercle Agricole de Saint- a

Guillaume. Miîerî.0

SAINT- HYACINTI E

Le comité genéral le secours le la ville
le Montréal s'étant présenté aiu conité des
inances de la Corporation, leur requête fut
toumise au Conseil, avec le résultat que
comporte l'extrait suivant des procédés det
lunduli, 1 septembre :

ORDRitE DI' JOtUR.
Oe/roi pour les inendiés tde it-ycithe.

Son Honneur le Maire rappelle au Conseil
l'assemblée qui a été tenue au Mechanies Hall
pour venir en aide aux incendiés de Saint-Hya-
cinthe. Il donne lecture <les résolutions qui ont
ét' passées dans cette assemblée.

L'échevin Grenier propose, seconde par lé-
eluvini McShane:-

Que la terrible calamité gui vient de fondre
sur la ville d1e Saint-Hyacinîtie et de jeter la
désolation et la misre udanis ine vill voisine, si
intimement liée avec MoitréaIl et ses habitants,
est île nature à évoq u er les sentiments les plus
profonds de sympathie et le sollicitudel dle la
part du Conseil ; et, en vertu des désirs (les ci-
tovens de Montréal, tel qu'exprimutés à luass--
blée p ublique influente qi a e lieu récemment
dans cette cité, que le Conseil devrait voter une
appropriation libérale pour venir en aide aux
malheureuses victimes de l'incendie <le Saint-
Hyacinthe, il est dats l'opinion <le ce Conseil
qu'il est expédient qu'une sommje e oinq mille
dollars soit souscrite pour les fins susdites, et
que le comité d'es hnances reçoive instruction de
prendre en considération le meilleur moyen,,de
rencontrer cette dépense et en fairt irapport."

L'échevin Steph-ns, second- par l'échevm
Hood, propose en amendement 'e que- le conseil
a appris avec douleur la calaîmitéqui tîllige la
cite le Saint-Hyacintlhe, mais qu'il regrette( le
ie pouvoir rien faire pour veiir à sot secours.'

L'échevin MeShanel dit qu l'octroi aurait du
être de de $10,000 au liu de -$5,0 0. Il bhlimîe
seve'Tment l'amendement de 1 l'échevin Ste-

1h1 -i . ..
L'échetvini Lor'anger-i, secondehî par< l'-chevint

Wilson, piropuose eun stous-annt'itudeent, (lut la
mîotion prinîcipale soit amnele, eni substituant

la sommeî< dle $10, 000 à celle de $5,000.
Le sous-amenidement de l'échevin Loruanger

est mis aiux voix <t pteru sur unue divisionm dle 9
pour et 14 contre.

L' amendemuent de l'échevinî Stepîhemns est
perdîlu sur unue division dle 8 pîouru et 15 'onîtr-.

La motioni prinîcipuale île l'échei-nu Gremeir t-st
adopîtée sur la division suivamnte :t

poîîR ut--Gauthier-, C'<îhpleau, Robent, Rio',
McLanm, McCambrhîidlge, C'r-vier', Loraniger,
MIullini, Wilsoni, Tlay-lor, Birunmet, Mi-Shanie, Ri-
vard, Greier-15.

CoxTri:E :-Arnîton, Fhuoste-r, ('hildîs, Hlolland<,
lHood, Stephens, McCordl, Cl-ndîinnenmg--8.

On lit danîms le 'ourr'i(r det SA'intl-IIyacint/t":
"Lunduii ma.tin, uni heau spec-<tacle s'offrait

aux r'egards reconnaîuissuantsi < d me ntr- <i ti': aut-
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elà de 200 voitures, à l'instar <les hiabitmnts <le
aint-Jérôie, arrivaient avec de lapla(lhe et
u madrier atu montant <lu 115,00o pie s, t;yant
leur tête les Révds. MM. Gî ndreau, Boivin,

ôté, Noistux et Dupuis. Les paroissiens de
aint-Valérit de Milton et de Sainti-Puden-
ienne rivalisèrent de ciharité pour transporter
rratuitemîent une si grand, quantitét <le bois, et
50 voitures n'ont lufetr chargés ce jour-là.
00,000 pieds de bois ont été atés depuis et
-eroit égalument transportés gratuitemient.
out ce bois a été payé de .75 à $4. Saint-
[yacinthe eonservera une éternelle reconnais-
ance à ces ounes âmes tqui luii appornt un si
rand secours dans un teps si dii-ile, et les
rganisateurs de ce mîouvement ont droit à une
arge part dle notre reconnaissance.
" La ville de1- Shîerbrooke a tenu une asseni-

lée publiue pour ais-er aux moyens de venir
i aide aux incendiés.

" Ml. Perreault, entrepreneur du chemin de
er Saint-Laurent et lac Champlain, a fait un
oyage de Iaisir de Saint-Pie à Saint-Hya-
inthe au profit des incendiés, qui a produit
140. Quoique ce monsieur ait lui-nmîme beau-
oup souffert de l'incendie, il a été généreux et
mérite des remerciements.
"Mgr. Bourget a .pubiié dhimuanchie dernier

ine lettre aux fidèles de son diocise, demandant
es secours pour les incendiés de Saint-Hlya-
inthe. Citte -lettre a été écrite par Sa ran-
eur nénie ; notre malheureuse cité lui en devra
mue téternelle reconnaissance.

" Mgr. l'Arche-vêqué de Québec a également
dressé une lettre à sont diocese dans le muitême
but.

Saint-Hyacinthe, 11 septemibre.-MM. Guil-
emette et Dubois, les organisateurs de l'excuir-
ion de sanedi, au profit des incendis de Saint.
Hyacinthe, viennent d'êtr- 'reçus par Son Hon-
teur le Maire et quelques-uns les membres du
omité de secours, à qui ils ont remis 185
piastres, produit de cette excursion, déduction
aite de 40 ceutins par hillet encaissés par le
Grand-Tronc et les autres dé penses.

Son Honneur le NIaire les a remercies chaleu-
'eusement au nonm des citoyens <le Saint-Ilya-
'inthe.

Samedi, le conité dts se-ours a acheté plus
de cent voitures de bois qui sera vnilu au pix
oûtant aux personnes tcapbles de le paer. De
cette façon, bien des gens pourront comumencer
à faire r-bâtir. Depuis sadi, quatre maisons
ont été commencées dans la rue Girouard.

AUX DAMES

Nous attirons l'attention des daimnes et
demoiselles qui possèdent l'édluication et
les aptitudes requises, à l'annonce- (qui leur
est adressée sur notre dernière page. Le
travail que n1ouîs leur offrons se fera
chi elles, et sera rétribuié. C'oimne le
comporte l'annonce, les sujets lu trniter
sont essentiellement <lu lomnaine femiin,
et l'aide que trouvera notre collaboratrice
dans les journaux étrangers que nous met-
trons à sa disposition lui rendra la tâche
agréable et facile. Voir l'annonce.

' CUtE u Di <: ATs.-Il y a en mo-
ment en exhibtiUin us un sto- de Sttt Si

liB hesttr 'ity, Ntwî-Ytork, le coul le plus
gual lui tit jaitais partu au imn W. N. et ilm
V. Bates, dont la demeure est utainteinnt à Or-
ville Coumity, Ohio. Ils onIl 7 ilds Il7 11 po -s tle

haut. Le in i ipèse 478 livres tt la faun; t i 41:').
Le puls grmnd <es visiteurs ress- le, uaugus
d'eux, à (ulHiver lorsqu'il est toibé uentr- ls
mains <les géants. M. ou le caitaine Bates,
commite il se fait appeler, est un hoimne bien
proportionné, brun de couleur, et d'une comn-
plexion pleine de santé, ayant la dignité et le
maintien militaire. Son immense stature est ce-
pendant moins remarquable comme homme qlue
celle de sa feume, qui-st uvéitaletunt i aplus
graude dame de notre époque Tous doux sont
tr-s-intelligents, et leur conversation av c les
personnes qui viennînt lts visil t-tr t-st tii-s luils
intéressnt-s. Leur maison l'haliitation dans
le Ohio est proportionnée à l1ur taillI. et les
meubles y ont té contruits ixprs pour eux ;
les po rtes n'ont pasu moins de 9 pieds.

Ce qu'il y a de urieux, c'-st qu leur. pre et
ière étuient l'uneM- tail mutna. I t mre de

M. Batstuavait seulement p 5 ieds 4 upon--s -de
tailli, -t son pr, tquoiqu asszt gmnui d, ntsurait
6 pieds. Le capitaine hates ist tugé de 28 ans,
né à Lettdred, cotité dKentucky. Lu fntte
est née à la Nouvelle-Eiosse et est âgée de 27
als. Ils furent inaris à Londrs et ont tra-
versé les mers pour s'exhib-r.

nÉFIEZ-VOUs DEs IélsERs. iéevant
<les enflants, 1-s mères ne sauraient prn<dre trop
de précaution relativemient à h-ur nourriture ; car
la moindre erreur sous ce rap p or t, vit égardi à la
faiblesse de leur estomac, peut tausr la mort.
Le PRÉsEUvATIF DE' WINi E PO us EN.
FA NTs est eniî usag- e luinop<' îuuIp lputs de
i80 ans ; il ne m ontit ite-n l prjudItIabli à

l'eulint le plus délitat ; c'esti tumpts des
drogues l-es plus pures, it'après la prescription
du <élèbe Dr. Wingate, de lAotrenit ohi 'tre-

mède est mis i usage par les meilleurs méde-
cins dans les hipitaux et dams la pratique pri-
vée.
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LETTRES PARISIEINNES

V
LE SALON

Je pense que ce mot vous représente,
comme à moi, la maîtresse-pièce d'une ha-
hitation : un froid rectangle bien tapissé,
avec des meubles bien rembourrés ; che-
minée de marbre, avec glace, pendule allé-
gorique et bronze-vrais ou faux ; double
porte ouvrant sur la salle à manger et am-
ples rideaux assortis aux meubles.

Comme pendants aux fauteuils vides, qui
se regardent impassiblement (les jours en-
tiers, quelques portraits d'ancêtres dressés
à perpétuité le long des murailles et con-
sidérant, d'un (cil mélancolique, tant de
siéges si évidemment comfortables et si
outrageusement inoccupés.

***

Puis, sur un guéridon central, (le ces
objets rares que l'on peut voir partout, de
ces curiosites que tout le monde connaît,
de ces livres-albums qu'a feuilletés la terre
entière.

Aux encognures, quelques fleurs écloses
dans la serre'du jardinier-fournisseur, et
qui cherichent en vain à se faire passer
comme l'échantillon ou le trop plein d'une
serre particulière.

Entin, à la place d'honneur, et adossé à
la paroi le plus en vue, le piano. Pendant
que vous attendez le maître ou la mai-
tresse du logis, il vous rappelle avec ter-
reinr le : " A h .' rons dira je, mowqn," ce
Miscrvre des filles à marier, et vous repré-
sente l'autel où (le jolies mains blanches
écorchent Mozart en présence de témoins,
et autour duquel s'accomplit, chaque soir,
le sacrifice que plusieurs personnes font à
une autre (le leur envie de parler.

***•

C'est bien là le salon, n'est-ce pas ?.
Une sorte d'appartement qui n'est que
froid, en visant à être correct, et qui n'est
que banal, à force d'élégance convenue
quelque chose comme la salle du trône du
maître de céans, qui ne veut pas être vu
à table la serviette sous le menton, et qui
rougirait le paraître levant vous en bon-
net de coton et en robe de chambre.

Or, avec le salon pour paravant, de tels
accidents ne sont pas à craindre, on peut
faire face à toutes les éventualités.

* *

Vous dire maintenant pourquoi on a
appliqué ce nom de sdin aux galeries le
peinture et à l'exposition annuelle les
Beaux-Arts, c'est ce que, sans une bien
gr-ande présomption, je ne saurais entre-
prendre.

Voyez plutôt à ce sujet le dictionnaire
de l'Académie.

Je rappellerai seulement que sur la rive
droite de la Seine, à deux pas de ces ave-
nues enchanteresses qui portent le beau
nom (le Champs-Elysées, l'industrie s'était
vit construire .un immense palais. Une
première expérience ayant démontré son
insutffisance, les Beaux-Arts.'que personne
n'eut soupçonné d'être modestes, ont bien
voulu consentir à se l'approprier.

* *

Le salon des refusés est l'exutoire de
l'autre, les limbes, je n'oserais dire le pur-
gatoire, de tous les mécontentements artis-
tiques.

Je ne sais dans quel cercle le son enfer
Dante les eut rangés. C'est la rage révo-
lutionnaire dans tout ce qu'elle a de plus
orgueilleux, de plus débraillé, de plus in-
curable. Car les peintres se grisent de leur
faute au lieu de la déplorer, et il en est
d'eux comme des rois, comme des femmes,
qui devraient toujours se repentir... avant
d'avoir péché.

* *
, * -

On sait l'anecdote de ce Gascon qui,
jeté par la fenêtre, et se relevant tout
moulu, s'écriait d'un ton gaillard Aussi
bien, je voulais descendre 1"

Les refusés n'ont pas moins d'aplomb
et la curiosité malsaine qui parfois s'at-
tache à leurs croûtes, les justifie, dans une
certaine mesure, de n'avoir pas désespéré
de l'ignorance et de l'abaissement d'un cer-
tain nombre de leurs concitoyens.

Heureusement, ils sont encore au ban
de tous les journaux, sans lesquels il n'y a
pas le publicité, et, partant, pas de re-
cettes.

***

J'ai (lit que même après cette expurga-
tion, il ne reste pas moins de 4,000 objets
exposés. C'est encore, vous le voyez, un
assez joli chiffre, ou égard surtout au peu
de récompenses dont le jury dispose.

Un chacun agit pourtant bravement,
comme s'il était sûr d'être du petit nombre
des élus, et la veille de l'ouverture, c'est
merveille devoir cette multitude d'hommes
barbus et chevelus, se précipitant dans les
salles à la recherche de leur oeuvre,.et
faisant tout haut leurs réflexions.

**

Réflexions désobligeantes presque tou-
jours pour les ordonnateurs : car l'un se
trouve placé trop haut, l'autre trop bas ;
celui-ci aurait voulu plus (le jour, celui-là
plus d'ombre ; tel demandait un peu d'é-
lévation pour son tableau, tel autre eut
voulu voir reposer le sien sur la cimaise.
Bref, tout le inonde grogne, jure, tempête,
se plaint, et j'aimerais mieux, pour nia
part, faire tenir les eaux du déluge dans
un carafon, que d'entreprendre de conten-
ter 2,000 artistes.

***
Vous qui prenez un pilote pour accoster

un port étranger, u guide pour faire une
ascension, un cicérone pour ne pas vous
perdre dans une grande ville, que ne fe-
rez-vous point au seuil du Salon ?

Dans ce flot de médiocrités dont la marée
montante noie les euvres dignes d'intérêt
et submerge l'attention la plus religieuse
dans ce bazar, dans ce caravansérail (le
l'art, comment denileriez-vous les mai-
tres ?

Inutile (le vous dire qu'ils sonf rares,
et que pour trouver des exemples, il nous
faudra (que la grammaire me le par-
donne) chercher dans les exceptions.

*
Les habitués aiment à faire du premier

coup acte de connaisseurs, et, pour ne pas
avoir( le démentis, ils prennent imméliate-
ment la piste les chefs décole. Vous les

C'est là qu'ils tiennent salon, dans un verrez stationner de suite devant les noms
édifice mesurant 2,52 mètres de façades acquis à la célébirité : les amateurs de
principales, et 108 mètres le fhaade-s late- scènes militaires, devant les Neuiville et
rales, oit il n'Y a jamais moins d< 4,000 les 1)étaille ; les amateurs de paysages.
objets exposes. .ldevant les Jules Breton et les 1) aubigîNv.

Quelques semaines avant 1< ler mai, Ceux qui aiment les portraits courront
jour de l'ouverture officielle, les artistes, aux Carolus lDuran et aux Nélis Jaqie-
lhssant leur chevelure inculte et passant mnart ; les coloristes se déclareront tout
un froc, viennent y présenter eiux-umêmes le suite pour Cabanmel, les miniaturistes
(sur le dos d'unt commissionnaire) qui sa pour Meissonnier, les réalistes pour Bon-
statue, qui soit tableau. Aussitôt, ti jury nat, Gustve Doré et Puivir de Cha-
préliminaire entre en séance, et s'occupant vannes.
le faire un choix digne du public à la fois **
et digne dui concours,ilécarte les honneurs

t -n Quant aux amateurs le sulpture, ilsde l'exposition telleso<euvres qui,'danslatn'ont que l'embarras lu choix pour cepensée de leurs auteurs, ne sont pourtantP, sls
ni plus ni moins que les chets-d'œuvre. premer grain d'encens à faire brûler sous

le nez les dieux, plusieurs artistes nous
** ayant habitué, depuis quelque temps à ne

Nombre le toiles invraisemblables, stu-
péfiantes, fantastiques, disons le mot, in-
convenantes, sont élinminées, et cela, au
triple point le vue de l'art, de la morale
et du sujet : et elles passent pour la plu-
pa11t ait dl s rfe-e-.

voir sous leur signature que des chefs-
d'œeuvre.

C'est Chaper, l'auteir le la délicieuse
Jeunne d'Are éo/t. 1<-s ri.r: c'est
Guillamuqme, quai a sculpté Al îA r/O: :c'est
Falguière, qlui manie à la fois la rosse et

mon premer avis a moi (pardonnez-en
la témérité), c'est que les spectateurs sont
pour le moins aussi curieux à regarder
qulle le spectacle.

Voyez plutôt si ces dames ne sont pas
de mon avis. Les débuts du Salon, a pu
dire, sans être démenti, un charmant au-
teur, sont, avant tout, un prétexte de toi-
lette. Toutes les nuances et toutes les
coupes imaginées par la dernière saison
font une rude concurrence aux lignes et
aux tons sortis de la palette de nos
peintres.

Mme X... vient au salon pour y étaler
sa robe lilas-tendre ; Mine Z.., pour y pro-
mener les longues traînes et le frou-frou
de sa robe gris-perle ; M. Y... n'est pas
fâché le faire ressortir un camélia blanc
sur le revers le sa redingote noisette, et le
jeune K.... se plat à montrer son veston
couleur havane.

**4

Un des groupes les plus curieux à étu-
dier, sans contredit, c'est celui les per-
sonnes en quête de leur portrait, soit qu'ils
se montrent préoccupés le l'effet qu'il va
produire sur les étrangers, soit qu'ils prenî-
nent à cet égard les avis de leur famille.
Tout le monde est interpellé sur la grave
question de la ressemblance le ce portrait:
Benjamin, le grand oncle, qui s'est enri-
chi dans.les guanos ; Bernard, le cousin,
qui est entrepreneur le bâtiments; Agiela
qui n'a pas encore fait toutes ses lents, et
Arthur, le lycé'n, qui n'a pas encore dou-
blé le cap le la Sixième. Pour un peu)
plus, on consulterait Bébé et sa nourrice,
Lucien, le valet de pied, et Toby, le petit
chien havanais de madame.

***

Dieu et votre étoile vous préservent à
jamais, malheureux artistes, d'avoir à su-
bir, avant l'exposition, l'aigre torture de
ces appréciations et le feu roulant le ces
commentaires ! Comme Pénélope, voi se-
riez condamnés à défaire, la nuit, ce que
vous avez fait le jour ,et nul ne peut pré-
voir au bout le quel temps et au prix de
quelles horreurs vous iréuniriez entin toius
les sulîrages.

On m'a cité une respectable dame, lqui
ne pouvait comprendre que sa figure avaut
été prise en pleine lumière, le peintre eut
imliqné uune ombre au dessus (les lèvres.
Or cette ombre était l'ombre le son nez.
Douceîîment d'abord, puis avec insistance,
elle demanda qu'on fît disparaître cette
ombre, l'exigea enfin avec hauteur, puis
avec colère, si bien que l'artiste, exaspéré,
d'un vigoureux coup de palette supprima
du11 nmue coup l'ombre et le nez de la
douairière. .

***

Ceux qui voudraient bien, mais trop
tard, se voir supprimer entièrement et
même éliminer dlu salon, ce sont ceux
<dot les portraits, par le simple effet d'un
rapproclieiient fortuit, conistituenît tout à
coup unie caricature.

Figurez-vous Mme L.... bien conue

pour son procès en séparatioi, exposée à
e'té d'un tableau de genre représentant
des ncee-s d'or ou des o(ance de ri//l/he;
le Maestro V... entre un joueur d'orqye le
hab< 'ree et un rio/oeci dciueot-Nucf.
le grand médecin K... souriant de profil à
une scène e/eerrenii<'ct, et le.jeune faquin
B..., que tout le monde sait s'être enfui à
l'étranger après Sédan, à deux doigts de
l'iouvante page militaire intitulée : /4e

ernru ei erfoneu/ci •

" Mon Dieui, laissez done, lit un louistic,
I . a voulu montrer qu'après tout, il savait

<'<po<er tout commei uîn autre.

*,*

Ces rélexions, et milles autres sein-
blables, foit de la galerie de peintuire ine
véritable salle aux can<ans.

*

On sort le là ahuri et fatigue, n'en
pouvant plus, avec le torticolis sur les
épaules, les hourdonnements dans les
oreilles, des picotements dans les yeux,
tous symptômes indiquant une corvée....
On s'en vantera cependant comme d'un
plaisir.

Puis les premières flammes le la curio-
sité étant tombées, l'intérêt languira et les
visiteurs se feront plus rares. Le palais
les beaux-arts verra encore passer de bril-

lants équipages, mais qui ne s'arrêteront
point à sa porte. C'est le iiême flot de
désouvrés et le précieuses, qui roulent
vers les courses du bois le Boulogne, ou
vers la grande revue de Longchamps.

Vient alors le tour des amateurs, ombres
discrètes qui circulent dans les salles
vides, le carnet à la main : ils suivent le
près les membres du jury, qui causent entre
eux presqu'à voix basse, suivis eux-mêmes
<le quelques spectres, figures aflanîes de
peintres, qui doient plusieurs ternies et
dont lestalbleaux ne sont pias encore ven-
dus.

Enfin, on apprend, un matin, que le
.jury a rendu ses sentences, je veux dire
attribué ses prix. Qil 1 e artistes pouis-
sent les cris le paons indignés qu'aucun
écho ne répète. Quelques journaux font
<les réserves qu'aucun pasant ne ramasse.
Bief, -les tableaux sont réemballés, les
Beaux-Arts déménagent, les comnnmissaires
décampent... pas 0aussi vite pourtant que
la gloire, qui a d<jà éteint tous ses lam-
pions.

Paris 20 août 1876.
Tii. B. DE LA GUIERCIE.

vENTE DE BEsTIA'X EN GROs.-Le capitaine
Richard King, de inte-ertrude, Texas, a
vendu, ces mois dermîjers, à un particulier du
Kansas, 26,000 tts de bêts à cornes toutes
élevées sumsa ferme, jour la somme le 8327,400,
livrales a lays city, Kansas. $10,O0o furent
pavees .compntant, la balance devant btre pavée
alès livraisoni. Les bestiaux furent envovés
vu avil, en douze troupeaux, et arrive-ren tous
sains et saufs. Afin d être plus sur de la livrai-
somi du nombre conv-um, il aouta 5,00 têtes
extra.-eCi n'<-mnpéhe.ps qu'il lui en est resté
encore sur sa terme io0, sais compter 25,000
moutons et 7 ou 8,000 chevaux et mulets.

La ferme du capitaine comprend 60,O<O
acres, plus 10,00 acres qui ne soit pas enclos,
mis qui sont comntigus.

il a fallu employer 8OQ homms pour con-
duire ces troupeaux à destination avec une dé-
pense de $50,00.

lE PHI AE DE L'EXPoCsITION NDIV EisELLE DE

1878 A eus-Un inîgnq ieur français, M. 3..,
se propose d'élever sur le Trocadéro un iummense
phare électrique qui servirait en mme temps
d'observatoire petdant toute la durée le l'Ex-
position. Le phare sera une tour gigantesquîe
à laquelle l'învet,-uru a donné le inom d'oo
Elle n'aura pas moiis de 187 mres 50 deIau-
teur et scia <-ni fr de 1,a hase au sommet. Sa
f<rîmv a fi &Pm'xl ' 'mivaste paralléiuide
aaint 3G 1<1ics <1<- (lelargeumr àa s ie <t 8 seulv-
iient à son sonimnt ou platefomem, situé à min'
hauteur de 167 mètres 50.

Aux quatre angles (le la tour on construirait
quatre tourelles <arres en f-r de 4 mtres de
côté. Deux (le ces touirelle-s seraiettmunites
d'un ascemseur à moteur hvdrauliqit; dans les
deux autres, on disposerait des escaliers tour-
iants le mille marches chacun. Les tourelles
seraient solidement reliées et unies par de puMis
santes armatures en fer et par des bielles s'en-
trecroisant.

Ce motnment n'aurait pas moins de omze
étages, placés à des distances inégales. La
plateforme serait enfin surmontée d'unm belvé-
dre de 20 mitres dc hauteur dans lequel serait
installé le phare électrique domt il a djà éte
parlé plusieurs fois.

Quant aux foalatinous, <ui auraient pas
motins <le dix tmtres dle prmofond <euru, <-les s
raie mml eut f-r eis'emmfo<m eciaicnt sons le solet
se développant avec une courbure assez grande
pour assurer l'équilibre du monument. On1
coulerait du lituime dans les vides laissés entre
la luharpente if les ariimatures de fer des fonda
tios.
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le ciseau, et, sur le même rang, Bonassieux, Somme toute, eux qui s'y prenneiit au
Perraud, Nanteuil et Lemaire. sérieux, ce sont d'abord les artistes, (lue

Certes ! on est à l'aise pour déclarer vous voyez fendre la foule d'un pas lié-
a la preuière vue que des marbres et des vreux et d'un air tragique ; les critiques
tableaux sortis (le telles mains sont reus- attitrés qui ont un compte-rendu en per-
Sis ; la louange peut se risquer, l'admhira- speetive : les mombres du jury qui ont des
tion peut se donner carrière.; et c'est alors sourires le Sphinx et des silences sus-
qu'on imite impunément ces discoureurs ceptibles de toute interprétation comme
qui, n'ayant donné que leur avis, font sem- les anciens oracles ; enfin, nous l'avons (lit,
blant de le partager avec d'autres... eux dont les traits conmencen t à affron-

* * ter la postérité, sur le marbre ou sur la
. *toile.
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A' 'COLLGE

Il mourtit en avril. à la fin du carême.
('était i grand garçoii. un peu maigre et très-ble
Qui servait à la imesse et ebantait ai salut.
(Ol en eût fit t un prétre un jmir. c'était le but
nu moins, on en parlait soivent ait réfectoire.
Il tconiservait le tiers <e ses points ] en histoire,
Et lisaitcottiram nent le gree it le latin.
Cétait lui qui sonnait le pretier, le matin,
La cloche titi réveil en allant à l'église.
Les tris le son habit laissaient voir sa chemise
Qu'il prenait soin toujours <le :i-a her iti iortoir
(i n ne le vovait pas, e tie ti autre, au ialfi,
Pas imtne lu <liniiinche après le saint i tlac.
Ce garçon n'aaitpoit litpoir deux soiust'( le malte .
setleinent. à l'étitle, il clormnait sur son bane.
Le mnaître descendait le iéveillner souvent.
Et le poussait longtermps. e' qui nous faisait rire.
Sa inain tremblait touioitrs quand il voulait éCrire.
Le soir. il lui venai iu rouig sur lesY eux.
Les malins tl beriiaient et s'en ito aient entre eux
Alors, il préférait laisser dire et se taire.

otin n'attrait, j'en suis ûr, Jamais sii le inystère,
si son voisin ile lit n'eutt avoué. sans bruit,

Qu'il toussait et raehait titi ang toute la nuit.

Juillet. 15G.

HISTOIlIQUE DU(IIEMIN DE FER
INTERC(O)LONIAL

IV
Les annékes s'écoulèrent, et' le projet de

réunir les posssions britanniques par une
voie ferrée semblait tre tombé dans l'ou-
bli, quand un événeentt des plus impor-
tants le fit remettre au jour et en fit comi-

prendre la nécessité. ,En 1861, la guerre
civile éclata tiux Etats-Unis; c'était, entre
le Nord et le Sud, une, lutte gigantesque
que le premier soutenait pour iaintenir
l'union et la république, et l'autre pour la
détruire. Dans une senblable occur-
renice(, il étit sage, de la part des Etats-
Unis, de maintenir des relations amicales
avec les autres nations ; il n'en fut pas
ainsi- cependant, et, par l'imprudenlce inso-
lente d1u commnodore Wilkes, i us'eimpai',

a bord du steaner anglais le T U, en
pleines iners, le Mascîn et Slidell, coMmis-
saires des Etats Confédérés, la bonne en-
tente qi, avait jusqu'alors existé entre
l'Angletcrre et les Etats-Unis menaça
(l'être rompue.

Cette action, contraire au droit des gens,
faillit tourner en cas/- ibe//i entre l'An-
gleterre t la république américaine. On
sait que l'Angleterre ie badine pas quand
il sagit le la lberté île ses sujets ou de
ceux qui soit stîis la protection de son
pavillon a auSsi, lans lalui dusionle (vé-
neinents, cru't-elle devuir 'nvoyr des
troupes en Canada pour y renforcîr les ga-
nisons. Ces troupes arrivèrent à la fin de
1861 et au commencement cde 1862; la
navigation du fleuve Saint-Laurent étant
fermée, elles débarquèrent à Saint-Jean
du Nouveau-1runswick, et il fallut les
transporter piar terre, en traîneaux, depuis
cette place jusqu'à la Rivière-du-Loup
on comprend les ditlicultés et les lenteurs
d'un pareil trajet. Cette circonstance fit
ouvrir les yeux au gouvernement impérial
et à ceux des provinces, et, comme le
Grand-Trone allait jus q u'à la Livière-du-
Loup et qu'Ialifax était en colnunnica-
tion avec Truro, la question de l'interco-
lonial se trouvait de beaucoup sîililiée;
aussi le duc de Newcastle, principal secré-
taire d'état pour les colonies, envoya, en
date (lu 12 avril 1862, une dépêche au
gouverneur-général du Canada et aux lieu-
tentts-gouverneurs des provinces mari-
tiies, dans laiuIelle il déclarait (lle le
gouvernement le Sa Majesté était dési-
reux de promouvoir autant qu'il lui serait
possible le projet important d'une grande
ligne de chemin de fer qui mettrait en
conununicatiîn ccs trois provinces de l'A-
inérique britaniq1  e. Le gouvernement
anglais off'rait aux etolonîie-s st- garltiit

pour11 leurt permîettreu d'emprunumter avec limts
(l'avantage la somme néecessaire àla con-
structioni de cette grande voie ferrée. En
conséquence de cette offre, il y eut à Qué-
bec, en septemnbre 1862, une assemblée des
délégués îles troîis prov'inces ; la Nouvelle-
Ecosse était repirésemntée pîar MDL Josephl
IIiowe, W. Hlannanid et 'J .McChflly ; le
Nouveaarunswick, par M M. S. L. Tilly,
W. H. Steeves et P>eter Mitchell ; îet le
Canada, par MDL J1. S. 31aedounaldl, L. V.
Sicittît, ,J. Moirris, W. P>. HoIllan<l1, W.
McD)ougall, U . Te'îssier, T1. D 'Arcv Mi'>met,
F. Evanturel et Adam Wilson. Le 12
septembîhre, l'a-rraniigemienit était conclu et
t-i-îi par l. s liu«s ; lits trlois pirovincees

s'en t- i iî'tl a îouîtrutire l'intitemuoîial:

e Canada assumait les cinq-douzièmes du
coût, le Nouveau-Brunswick et la Nou-
velle-Ecosse les sept autres douzièmes
également divisés entre eux. Par suite
de cet arrangement, une délégation, coin-
posle de MM. Joseph 1owe, S. L. Tilley,
W. 1. Holland et L. V. Sicotte, se rendit
à Londres pour s'entendre avec le gou-
vernemuent anglais, et le 13 décembre, les
conlitions suivantes furent agréées et si-

Io. Des bills devaient être soumis im-
mii jatemtent aux trois législatures provin-
ciales pour autoriser leurs gouvernements
respectifs à contracter, avec la garantie du
rouvernement anglais, un emprunt de
£3,000,000, dans les proportions que j'ai
mnenitionnées plus haut ;

2o. L'argent devait être appliqué ex-
cluîsivemnenît à la construction du chemin
entre Halifax et Québec, d'après un tracé
qui serait approuvé par le gouvernement
de Sa Majesté

3o. Le remboursement devait s'opérer
comme suit
£250,00) payables 10 ans après l'emprunt
£500,000 " 20" " "

,250,000 " 40"

4o. La construction du chemin devait
être sous la surintendance de cinq com-
missaires :deux pour le Canada, un pour
le Nouveau-runswick, un pour la Nou-
velle-Ecosse, et le cinquième nommé par
les qiiatre premiers ;

5o. Les explorations préliminaires de-
vaient être faites aux dépens des colonies
par trois ingénieurs nommés par les coin-
iussaires et un par le gouvernement an-

glais.
En 1863, les législatures du Nouveau-

Brunswick et de la Npurelle-Ecosse adop-
tèrent (les bills ratifiant les clauses de cet
arrangement conclu par leurs dlélégués
mais le gouvernement Iacdonald-Sicotte
manqua de parole aux provinces maritimes
et ne fit rien à ce sujet. La retraite de
M. Sicotte et l'entrée au gouvernement de
M. Dorion ne changea rien à la politique
lu gouvernement canadien ; il en fut de

nmême sous les gouvernements (lui se suc-
célèrent en Canala jusqu'à l'année 1866.

lEn 1 , des délégués du Canada et
ls provinces laritimes s'assemlèrent a

Londres pour s'entendre avec le gouver-
neient anglais sur les bases d'une confé-
dération (le ces trois provinces; l'Angle-
terre était toujouirs disposée à aider à la
construction du chemin de- fer intercolo-
nial, en donnant sa garantie pour l'em-
prunt (le trois millions (le louis. L'acte
de l'Amérique Britanniique du Nord, par
lequel le Canada, le Nouveau-Brunswick
et la Nouvelle-Ecosse se trouvaient réunis
en un seul Etat, sous le nom (le Puissance
du Canada, fut passé par le parlement an-
glais et reçut la sanction royale le 29
mars 1867, en même temps (lue l'acte de
l'emprunt de chemin de fer du Canada
(Caniawlo ibliragLoan Act), par lequel le
gouvernement impérial était autorisé à
donner sa garantie à l'emprunt de trois
millions de louis que le Canada (levait
contracter à cette lin; la 145ème clause de
l'Acte de l'Amérique lBritannique di Nord
pose la condition formelle de la construc-
tion de ce chemin. A la première session
de la législature du Canada, qui eut lieu
la même année, on passa un acte concer-
nant la construetion du chemin de fer
intercolonial, conformément à l'ob>ligation
i m posée par la constitution éérale.

Les commissaires nonmnés en vertu (le
cet acte furent M1M. Aquila W:dish, C. J.
Brydges, A. W. MIcLelan et E. B. Chand-
1er ; ils nommèrent M. Fleming premier
ingénieur.

D)ès q{ue la construction <de l'intercolo-
nial fût considérée commue certaine, la b)a-
taille commença au sujet (le la ligne à
suivre ; trois s'offraient à la discussion :la
route île la Baie-dles-Chaleurs ou tracé (lu
muajor Ro iunson, la route centrale passaînt
par la vallée <le la rivière Saint-Jean, et la
route ailj uignant a la frountière ; les jour-
naux furent iln(ndés d'ecrits faisant valoir
les raisons (lui devaient determniner le gou-
vernement à choisir chacune (le ces routes,
suivant les interêts ostensibîles ou cachés
des éciains~' out de ceulx qu'ils relrseni-

taient ; les intérêts en jeu étaient si puis-
sants (1) que ceux.qui y avaient pris part
crurent devoir faire valoir leurs préten-
tions sous une foi-me moins éphémère
que celle d'un journal ; en conséquence,
il y eut une pluie de brochures à ce sujet.

Le gouvernement canadien mit fin à la
discussion en adoptant le tracé du major
Robinson. Le gouvernement aurait, parait-
il, reçu de l'Angleterre des instructions
secrètes dans lesquelles il était dit qu'elle
n'approuverait que le tracé le plus éloigné
de la frontière américaine.

Je n'entre point dans les détails de la
construction de l'intercolonial ; qu'il me
suffise de dire qu'il est à jauge étroite, que
les terrassements ne laissent rien à désirer,
que les ponts sont d'une solidité à toute
épreuve, que les lisses sont en acier ; en-
fin, uque ce chemin est une voie ferrée de
première classe.

Au 31 janvier 1875, la construction de
l'intercolonial, y compris les dépenses in-
cidlentelles, telles que les explorations, l'ac-
luisition de parties de lignes déjà on opé-
ration dans les provinces maritimes, les
frais d'équipenment, avait coûté à la Puis-
sance lasoinine de $20,593,914.96 ; si on
y ajoute celle d'à peu près $400,000 qui a
été dépensée depuis, pour le mettre en état
d'opération, on aura en chiffres ronds la
somme de 21 millions que ce chemin aura
coûté, c'est-à-dire à peu près $38,000 par
mille. Comme on le voit, c'est quatre
millions de piastres de anoins que les cal-
culs faits en premier lieu par le comte
Grey.

La longueur du chemin de la Rivière-
dt-Loup à Halifax est de 563 milles ; le
tableau suivant donne les distances entre
les principales villes de la Puissance à
Halifax :

Torontoi
"d
"é
"c

Montréaé
"é
"6

Québec i
"c
"g
"é

à Miramichi-.-..-..-..-..
Saint-Jean............
Pictou
Halifax..........

L à Miramichi..........
Saint-Jean........
Pictou .. .. .. .. ..
Halifax..........

à Miratiicli............
Saint-Jean........
Pictou
Halifax.............

Milles.
930

1094
1183
1192

597
761
850
859
425
589
678
687

J'ai donné à l'historique du chemin de
fer intercolonial une étendue considérable
parce que, depuis trente-huit ans que l'idée
en a été émise pour la première fois par
lord Durham, sa construction a passé par
îles vicissitudes sans nombre ; parce que,
depuis de longues années; il a été lié à la
politique impériale et coloniale, et qu'il a
été l'objet de l'attention et de l'étude des
hommes remarquables qui ont présidé au
bureau des colonies ; parce que l'Angle-
terre y a porté un intérêt qu'elle n'a jamais
accordé à aucune autre entreprise des pro-
vinces anglaises de l'Amérique septentrio-
nale; parce que, pendant de longues an-
nées aussi, il a fortement agité les esprits
tant dans les provinces maritimes que
dans celle du Canada ; parce qu'il a été
adopté et abandonné, puis repris et aban-
donné une seconde fois, et enfin, mis à
exécution après être tombé dans l'oubli
pendant plusieurs années.

D'un autre côté, on ne saurait nier son
importance et sa nécessité, (lui sont de beau-
coup supérieures à celles du Pacifique ca-
nadien. En effet, ce chemin devra aug-
menter le commerce intérieur des provinces
les plus riches et les plus peuplées de la
confédération, et développer leurs richesses
incalculables, si complaisamment énumé-
rées par le haut commissaire de Sa Ma
jesté, lord Durham; de plus, il les affran-
chit de la tutelle des Etats-Unis pour leurs
relations avec l'Europe pendant la longue
saison d'hiver. Enfiii, c'est une sauve-
garde pour la protection et la défense du
pays dans un cas d'hostilité ; sous ce der-
nier rapport, nous avons une preuve frap-
pante de sa nécessité par l'affaire du Trent
et de ses conséquences. ŽNul doute aussi

(1) Ce serait un travail curieux à faire et surtout à lire
que celui de l'exposé le tous les intérêts et de toutes les
influences qui furent mises eni jeu pour engager le gou-
vernement canadien à choisir telle ou tell ligne, et j'a-
voue franceiment que j'ai été tenté de l'insérer ici ; mais
L'Opinion Publique est une feuille sage, et son rédae-
teur-en-chef plus sage encore ; il ne pernettrait pas (et il
aurait raison) la publication d'un écrit contenant des ac-

'cusations graves contre eus prsinnes dont plusieurs sont
encore sur li tscene politique.

qu'il arrivera à l'intercolonial ce qui est
arrivé aux autres chemins de fer, et que
l'on verra dans quelques années, sur son
parcours, le commerce et l'industrie se dé-
velopper dans de grandes proportions, et
les forêts du domaine public tomber sous
la hache de hardis et courageux colons.

Et, pour terminer par des considéra-
tions moins pratiques, mais plus agréables,
disons que depuis le 4 juillet courant, le
chemin de fer intercolonial est en opéra-
tion régulière, et qu'il invite le citadin fa-
tigué des affaires, et les touristes qui veu-
lent fuir les chaleurs tropicales comme,
par exenple, celles qui nous ont accablés
il y a quelques jours, à donner un autre
but à leurs voyages des années précé-
dentes, à visiter des places nouvelles, à
jouir de la vue de paysages d'une beauté
et d'une grandeur incomparables, et à aller
respirer les âcres et fortifiantes senteurs de
la mer sur les bords de l'océan Atlantique.

B.

Québec, 1876.
(FIN.)

EXPOSITION PROVINCIALE

L'ouverture de l'Exposition provinciale agri-
cole a eu lieu mardi, le 12 septembre ; midi, sur
les terrains acquis pour cette fin, ait Mile-End.
Les nombreux spectateurs qui s'y pressaient
ont admiré tout d'abord le bon goût des di-
verses bâtisses que le Conseil d'Agricultuîre a
fait construire cette année. A l'entrée du
vaste enclos s'élève un kiosque ou balcon à
deux étages dont l'aspect est des plus char-
nmants.

C'est là que se trouvait le corps de musique
qui a donné le signal de l'ouverture de l'exhi-
bition. Au premier étage,-on voyait les îmeni-
bres du Conseil d'Agriculture et les juges avec
leurs insignmes.

Un peu plus loin, on apercevait une élégante
construction où se trouvent logées les diverses
familles d'oiseaux domestiques, qui nous ont

paru cie dignes hôtes de leur joli palais.
Toutes les bâtisses étaient brillamment pa-

voisées et cette profusion des drapeaux donnait
une vue d'ensemble des plus pittoresques et des
plus agréables.

En faisant la visite des divers départements,
nous avons pu constater que l'exposition de
cette année n'était enî rien inférieure a celle de
1873, pour le nombre et la qualité des animaux
et des objets exposés. Dans la plupart ties
classes, le chiffre des entrées était plus consi-
dérable.

L'exposition les chevaux est magnifique, les
diverses races sont on tie peut niex represen-
tées. On peut en dire autant de l'espere bo-
vine. On remarquait surtout de superbes re-
producteurs " Galloway " que nous ne nous
rappelons pas avoir vus en aucune exposition
précédente. La race porcine présentait îles
beaux échantillons de " Berkshires,"-de " York-
shires " et de " Suffolks." La race ovine n'est
peut-être pas aussi bien représentée, cependant
de superbes " Leicesters," " Cotswolds " et

SouthI )owns " sont dignes de remarque.
Le département des oiseaux domestiques est

très-complet, et aussi avons-nous vu la foule s'y
presser, pour admirer les plus belles espèces de
gallinacées qu'il soit possible le voir. Tous
les compartiments étaient complètement rem-
plis. " Brahîma," les poules de Guinée, les
dindes blancs et bruns, les oies de Chine, les
tiaonis, les canards de Pékin, les outardes,
etaient l'objet des remarques les plus flatteuses
de la part des visiteurs.

Le département des objets manufacturés sans
être très-étendu est digne d'être noté. Nous y
avons remarqué de beaux échantillons d'étoffes,
de flanelles et de toiles du pays qui font hon-
neur à nos fermières canadiennes. On y voit
des couvertes de laine qui peuvent rivaliser
avantageusement avec les mêmes objets de fa-
brique anglaise ou américaine. Les instruments
aratoires exhibés nous offrent totîtes les allié-
liorationîs les plus modernes, et ious avons pu
constater que l'on avait fait des prugrs prodi-
gieux dans cette branche d'industrie, depuis la
dernière exposition. Les diverses machines sont
superbes à voir.

Les grains, le tabac et les légumes sont de
belle qualité.

Pour résumer, l'exposition( de cette année est
certainement supérieure, dans l'ensemble, à
celle de 1873, et nous n'avons qu'à féliciter les
membres du Bureau d'Agriculture et son habile
secrétaire d'avoir si bien organisé les divers dé-
partements. Dès hier matin, tout était par-
faitemnent en ordre, et lorsque l'on considère
qu'il y avait 2,885 entrées, on peut se faire une
idée de la besogne qu'il a fallu expédier pour en
arriver à un résultat aussi satisfaisant.

Nos cultivateurs s'empressent de venir assis-
ter à ces joutes pacifiques où sejugent les divers
produits de l'industrie agricoli, nours espérons
que tous en rapporteront le désir et la ruésolu-
tion d'aibtenir, sur leurs propres feries, ce
qu'ils ont.vu à l'exposition. Car il faut l'a-
vouer, en dépit de tous les efforts, la culture
améliorée, coniîe l'élevage d'animaux dt race,
est loin d'être générale.-'oureiu-J/oni.
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21 SEPTEMBRE 1876 L'O PIN IO N P U BLI QUE

LE PETIT MOINEAU

De voix aimantes. soupirantes,
Le vert bocage se remplit ;
Heureux petit moineau, tu chantes
Tout ton être se réjouit.

L'ivresse de l'amour bouillonne
En ton petit cœur dilaté ;
Jamais la gaîté n'abandonne
Ton nid de tendresse abrité.

Après un tourbillon d'orage.
Lorsque reparaît le soleil,
Ou nand. lit nocturne nuage
Monte l'aurore, au front vermeil.

Tu redoubles tes chants de joie;
Tu tressailles en voltigeant
Dans la gaze d'or et de soie
Qui sur la nature s'étend ;

Et tu proclames les louanges
Du Dieu de bénédiction,
Qt'adorent au ciel les saints anges.
Ravis de sa création ;

Qui répand des flots de lumière,
Une fécondante chaleur,
Qui ranime tout sur la terre.
L'arbre, le fruit, l'ierbe, la tieur.

De l'arbre tu rases le faîte;
Tu te plonges dans ses rameaux
Oit tu sautilles sur la crète
Des rocs ai bord des douces eaux.

Alerte, vive est ton allure,
Nulle inquiétutde en tes pas
si l'homme arrive ul'aventure,
Trop loin (de ii tu ne fuis pas.

Tu vis, sans craindre la misère.
Insouciant du lendemain ;
La nature. ta tendre mère,
T'ouvre sa bienfaisante main.

L'oiseau farouche, inquiet, vole
Loin de son berceau verdoyant;
il va de l'un à l'autre pôle.
Image d'un cœur inconstant.

A toi suffit la source pure.
L'arbre qui brave les autans
Le nid, caché dans la ramure.
lRempli d'oiselets gazouillants.

Que ton air allègre dégage
Le triste voile de douleur
Qui sur nos fronts, sombre nuage.
Imprime un cachet de malheur.

Et que tes délices trouvées
Dans ce bocage harmonieux
Retienuent nos pas. nos pensées.
Sur le doux sol de nos aïeux.

L. G~ouu.uN.
L..-

LITTERATURE CANADIENNE

Le Roi des Etudiants
CHAPITRE XV

L.OUISE

Pendant q(ue s'accomplissait les divers évéle-
iients que nous venous (le rapporter, une scène
d'un tout autre genre se passait à Québee, dans
une modeste mansarde de Saint-llocli.

Cette fois-ci, il ne s'agit pas d'intérêts et le
passions contraires aux prises, et les acteurs
sont bien autres qu'un fiancé forçant impitoy-
ablement la main à sa future. ..

Nous y voyons, au contraire, une belle et
douce jeune fille de vingt à vingt-deux ans, un
peu pâle, un peu triste, travaillant avec ardeur
à in ouvrage de broderie, près d'une fenêtre que
protége contre l'aveuglante lumière du soleil,
uin blanc rideau de mousseline...

C'est, nous l'avons dit, dans une modeste
mansarde tIe Saint-Roch, quelque part dans la
rue Saint-Vallier-comle l'indique le pitto-
resque amoncellement de rochers, couronnés
le vieux remparts percés d'embrasures, qui
ferme l'horizon du sud, en face de la fenêtre.

Ici, point de luxe et rien de ce qui annonce la
riche héritière.

La pièce est petite, basse et mal éclairée ; l'a-
meublement, qui semble avoir connu des jours
meilleurs, porte les traces évidentes d'un long
usage et de plusieurs pérégrinations...

Mais, comme tout y est à sa place !. .. comnie
tout est propre, luisant, soigné !... qu'elle est
donc blanche la couverture qui orne le petit lit
virginal, dressé tout au fond de l'appartement,
et combien semble moélleux le tapis d'un che-
lin qui cache tout entier le parquet !

C'est que nous sommes ici dans la chambre
particulière, dans le sanctu.s sanctum de cette
jolie jeune fille qui manie si prestement son
aiguille, près de la fenêtre.

Et la chambre d'une jeune fille, y a-t-il
nlid de fauvette ou d'hirondelle plus chaud, plus
douillet, plus charmant que cela ?

Au moment où pénètre niotre regard profante
dams ce coquet pigeonntier, il est environ quatre
heures de l'après-nmidi.

C'est le jour même de ntre excursion à la
C'anardière et le lendeumaini de la fameuse réu-
nionu des étuduian.îts.

La maîtresse dtî petit logis, debout avec
l'aube et fatigutée par tit travail incessanît et
monotone, lève de tcemps ens temps sa tête
blonîde, jette un regard distrait par la fenêtre,
puis laisse tomber sots menton danîs sa main et
reu.e. .

L'aiguille reprend bientôt sa c'ourse hâtée stur
les dessinîs de la toile ;nmais elle s'arrête de inou-
veau aut bout de qutelqumes intutes. .. la tête
blonîde se relève ;le regard distrait traverse en-
core la îmousseline transparetnte pour aller se
perdre sur les somsbr'es remparts...

Et puis, l'intfatigabmle aigruille se remet à
l'utvre.

Evidemmîtenit, la jeunme tille est lasse et vou-
ld it e ituntopi' tout-à-fait soin travail;

mais, de toute évidence aussi, quelque raison
puissante l'en empêche et l'aiguillonne.

La lutte reprend donc, avec des alternatives
diverses de triomphe et de défaillance, jusqu'à
ce qu'un bruit caden cé de pas sur le trottoir d'en
face arrête enfin net la terrible aiguille.

L'ouvrage est brusquement déposé sur un
petit guéridon, et la jeune brodeuse, se haus-
sant sur ses mignons pieds, regarde avec anxi-
été dans la rue.

Apparemment qu'elle voit ce qu'elle désirait
voir, car aussitôt, frappant joyeusement ses
mains l'une contre l'autre, elle abandonne vive-.
ment la fenêtre et court à la porte de sa cham-
bre.

Un instant après, un bruit de clef jouant dans
une serrure se fait entendre, puis l'escalier' est
ébranlé par des pieds agiles qui l'escaladent
quatre à quatre, et, finalement, un jeune homme
tout essoufflé arrive comme une bombe dans la
chambre, pour être reçu entre les bras de notre
jolie travailleuse.

Disons de suite, pour empecher le moindre
soupçon d'eflieurer l'esprit, que ce mortel privi-
légié n'était autre que notre vieille connais-
sance d'hier, le petit Caboulot, et la belle jeune
fille de la mansarde, sa sour Louise, l'ex-fian-
cée du Roi des Etudiants !

Le Caboulot, en quittant sa sSur le matin,
lui avait annoncé qu'il possédait un grand se-
cret la concernant, mais qu'il ne lui en ferait
part qu'après son cours, à quatre heures, alors
que leur père serait absent.

Or, quatre heures étaient sonnées depuis quel-
que temps, et voilà pourquoi nous avons vu
Louise oublier sa broderie pour regarder par la
fenêtre ou se demander quel pouvait bien être
ce "grand secret " (le monsieur son frère.

Maintenant, par quelle succession d'événe-
iments singuliers et quelles vicissitudes du sort
avaient-ils passé, pour que nous les retrouvions
dans un modeste logement de la rue Saint-
Vallier, à Québec, après les avoir laissés là-bas,
sur le Richelieu, dans une situation plus qu'ai-
sée ?

C'est ce que nous alloys raconter en quelques
mots.

On voit déjà que Lapierre, après avoir obte-
nu la déportation à Kingston (le son rival
Després, voulut se conduire en conquérant et
obtenir (les parents de Louise la main de leur
fille.

Ceux-ci refusèrent net.
Ils avaient bien considéré auparavant ce jeune

homme comme un aimable compagnon et un
gai convive ; mais, outre que depuis il avait
tenté d'enlever leur fille de force, deux autres
raisons leur faisaient un devoir de résister à sa
demande.

C'était d'abord l'engagement pris avec le
stuveur de leur fille, Després-engagement
d'honneur dont ils ne se croyaient pas déliés
par le malheur arrfeé à leur pauvre ami. En-
suite, et surtout, la conduite ignoble de Lapierre
dans toute cette affaire de duel et de procès avait
soulevé contre lui l'indignation de ces braves
gens, et ils ne voulaient pas pour gendre d'un
homme ayant sur la conscience d'aussi lâches
agissements.

Voilà pourquoi ils se retranchèrent derrière
leur détermination bien arrêtée.

Lapierre eut beau supplier et menacer : tout
fut inutile.

Alors, transporté de colère, le misérable ne
craignit pas de recourir, pour se venger, à un
moyen révoltant : il calomnia publiquement
Louise et répandit sur son compte les bruits les
plus compromettants.

Puis, content de son ouvre, il détala au plus
vite et se réfugia aux Etats-Unis.

Mais il laissait derrière lui la semence mau-
dite qu'il avait jetée parmi les populations can-
canières des petites paroisses environnantes, et
cette semence germa avec une effrayante rapi-
dité.

La position ne tarda pas à devenir intolé-
rable pour la famille Gaboury-on a vu ailleurs
que c'était son nom-et elle dut vendre ses
propiét', puis s'en aller bien loin de ces bords
aimés du Richelieu, où chacun de ses membres
était né.

Louise elle-même, guérie depuis longtemps de
sa folle passion par la lâcheté de son ravisseur,
avait, la première, demandé ce déplacement.

Ce fut à Québec que l'on décida de se
rendre-autant pour mettre le plus de distance
possible entre la nouvelle et l'ancienne rési-
dence, que pour permettre au petit Georges de
continuer plus facilement ses études.

Le temps, qui sèche bien des larmes, venait
à peine de tarir la source de celles versées par
cette famille éprouvée, qu'une nouvelle cala-
mité s'abattit sur elle et que les pleurs repa-
rurent.

Madame (Gaboury, minée par le chagrin et la
maladie, succomba six mois après avoir quitté
sa pilace natale.

Ce fut un grand deuil.
Louise, surtout, pensa ne s'en consoler jamais.

L~a malheureuse jeune fille s'imagina, nion sanîs
mine apparence de raison, qu'elle était pour
beaucoup dans ce fatal événement, et cette
funeste conviction s'enracina tellement danîs
son esprit, qu'elle y étendit uit sombre voile de
mélancolie, que la main bienfaisanîte dui temps
ne put jamais déchirer complètement.

Puis vinrent les difficultes pecuniaires, insé-
parables de toute situation (le ce genre .. Georges
entra à l'Université, et les revenus se trou-
vèrenît insuffisants pour un tel surcroît de dé-
pens.. ..

Le père Gaboury, encore alerte pîour son âge,
paya bravement de sa personne, en se faisant
petit eimployé d'une maison de commerce.

Quaînt à Louisi', heureuse en quelque sorte de

réparer ses torts involontaires envers sa famille,
elle se mit résolument à l'ouvre et devint une
ouvrière en broderie des plus courues.

L'aube la trouvait debout, et la unit la sur-
prenait courbée sur son travail.

Grâce à ces deux énergies et à ces deux dé-
vouenents, Georges put continuer, insoucieux,
ses études médicales.

On masqua si bien de prétextes ingénieux ces
sacrifices nécessaires, que l'enfant ne fit que
soupçonner la vérité, sans jamais la découvrir
toute entière.

Ce gamin-là eût été homme à refuser éner-
giquement d'apprendre l'art de guérir, au prix
des fatigues le son vieux père et des sueurs de
sa pauvre sour.

oilà où en étaient les choses au moment où
nous renouons connaissance avec cette estimable
famille.

VINCEsLAs-EuckNE DIcK.

(A continuer.)

BONHEUR ET LONGEVITE

Sous les traits d'un enfant délaissé sur les flots,
C'est l'élu du Sina. c'est le roi des fléaux,

Qu'une vierge sauve de l'onde.
Mortels, vous dont l'orgueil méconnaît l'Eternel,
Fléchissez :unt berceau va sauver Israël

Un berceau doit sauver le monde."

P'as le meilleur épigraphe que ces vers
du poite, au sujet que nous venons traiter.
La vie n'est-elle pas un fleuve immense ?...
l'enfance, un tout petit berceau qui porte
le monde et ses destinées î Seulement, il
lui faut la charité qui écarte les périls,
malgré la profondeur des eaux et leur
courroux ; il lui faut un cœur sensible qui
le réchauffe et, plus tard, une intelligence
qui l'éclaire.... Que tout cela vienne des
entrailles d'une mère, d'une vierge de ha-
sard ou d'un étranger quelconque, qu'im-
porte ? Il suffit que cela existe pour que
le berceau soit sauvé, et sa destinée cer-
taine d'être accomplie. Mais combien peu
souvent en est-il ainsi ! Les marais du Vé-
labre, qui, du temps des Romains, étaient
si souvent la tombe improvisée de milliers
de victimes innocentes, se continuent tou-
jours sous d'autres formes ; l'infanticide
est à la mode, et physiquement et morale-
ment.

Les mSurs chinoises sont les mours de
tous les peuples ; l'enfant, pour le pays
voisin, n'est-il pas un objet de dérision pour
quelques-uns, odieux pour la plupart ? Et
notre peuple, toujours trop américanisé en
fait de morale, ne raisonne-t-il pas de la
même manière ? Nous ne prétendons pas,
cependant, tomber dans l'exagération; nous
aimons trop l'impartialité pour cela.. ..

Mais dire une dure vérité ne nous effraye
pas non plus. Or, nous ne disons pas autre
chose que la vérité quand nous affirmons
que le crime est fréquent, et l'indifférence
coupable générale, vis-à-vis de l'enfance. Il
semble que la société met autant d'empres-
sement à la honnir, que la religion à l'ai-
mer et à la protéger. S'il n'y avait pas une
constance infatigable dans la tendresse
maternelle de celle-ci, celle-là serait bien
certainement impuissante à 1éprimer sa
ruine presque complète. Plusieurs seront
surpris de cet avancé, qui est certes bien
surprenant de prime abord. Aussi, les
détails suivants sont nécessaires comme
preuve. Et disons d'abord (lue, s'il n'y
avait la nécessité du petit catéchisme, ce
code précieux de la morale et de l'intel-
ligence, l'instruction serait à l'état de nul-
lité ; et néanmoins, une certaine dose
d'instruction n'est-elle pas indispensable à
toute éducation? La non-obligation d'une
saine instruction élémentaire conduit à une
incertitude des plus coupables dans les prin-
cipes ; et l'instinct portant davantage à la
connaissance des droits plutôt qu'à celle
des devoirs, les droits, chez l'ignorant, se
réclament toujours, mnême usurpés, et les
devoirs sont ou méeconntus Oit méprisés ;et
les révolutions sanglantes qui apparaissent
si souvent partout, et les crimes nombreux
qui font que l'échafaud est dressé pres-
qu'en permanence, nous montrent jusqu'où
conduit la folie de l'hommie alors.

Ce n'est pas tout.-Il y a de ces cou-
tumnes quelquefois (lui tout innocem-
ment sont une plaie hideuse pour la so-
ciété, un véritable travail de destruction et
de mort. Ainsi, fouillez les statistiques
de la mortalité des enfants, ou, si vous
aimez mieux, allez tous les jours sur le
chemin du cimetière~ pour constater com-
bien de jeunes victinmes la mort y envoie,
et vous calculerez un chiffre épouvanîtale,

qui vous fera gémir sur la courte existence
du plus grand nombre. Et cependant,
toutes ces fins prématurées ne sont pas le
résultat ordinaire de maladies inguéris-
sables. S'il en était ainsi, il serait au moins
ridicule de s'en indigner.... Non, c'est
parce que ce triste état de choses à pour
cause principale une négligence impardon-
nable que nous en parlons, et que nous
attirons ici. en passant, l'attention pu-
blique.

En effet, que fait-on pour la santé des
enfants i Rien, absolument rien. Aussi
meurent-ils par milliers ! Non-seulement
les précautions les plus simples de l'hy-
giène ne sont pas respectées pour conserver
une santé si souvent chancelante, mais en-
core, ô honte ! les maladies les plus mali-
gnes pénètrent sous tous les'toits, avec tout
leur cortège des douleurs les plus cuisantes,
et l'on laisse sans pitié ces pauvres petites
victimes se tordre au milieu des plus af-
freux tourments, sans essayer à porter le
moindre secours.

La science médicale est considérée ici
comme une nullité, et pourtant, les études
modernes ne mettent-elles pas le médecin
sérieux en état de soigner et de guérir l'en-
fant tout aussi bien que l'adulte ? N'est-ce
pas une infamie de tolérer une semblable
inhumanité ? Puisque les natures insen-
sibles ne crient pas miséricorde et secours
pour l'enfant malade, que les autorités en
fasent un acte de loi.

On ne peut enterrer qui que ce soit sans
un certificat du médecin ; or, une moitié
des enfants meurent sans aucune aide de sa
part, et ce n'est que sur les apparences
post mnorten qu'il peut diagnostiquer la
nature de la maladie. Quelle incertitude
alors dans ce témoignage du médecin
Quelle incertitude dans des statistiques
faites sur un tel point de départ! Les con-
clusions pratiques qu'on peut en tirer se-
ront donc toujours fausses, tant qu'il n'y
aura pas un changement radical. Songeons-
y donc.-Ainsi, dans le dernier cas, meur-
tre sans pitié, involontaire si vous voulez,
mais meurtre quand même de pauvres pe-
tits êtres qui devraient être la joie du
foyer domestique et qui, ainsi négligés, en
sont la douleur et le deuil. Donc, pour
le père indigne et la mère dénaturée qui
laissent leurs enfants victimes de la mala-
die et de la mort sans secours, nous de-
mandons, dans l'intérêt de la société, pu-
nition sévère, châtiment sans miséricorde.
-Dans le premier cas, meurtre aussi de
l'intelligence :eor, pour assurer l'avenir de
notre nation, et surtout pour lui préparer
une destinée brillante, nous réclamons
l'instruction élémentaire obligatoire, et
que le riche paye pour le pauvre ; car
vaut mieux étouffer ou laisser mourir l'en-
fant au berceau, que de le vouer à l'igno-
rance brutale.

Avant d'étudier les passions de l'enfance,
nous n'avons pu nous empêcher les lignes

ui précèdent et qui devaient être écrites
pour elles. C'est un cri de l'âme pour
l'innocence que l'on sacrifie sans pitié;
c'est un mouvement tout spontané parti du
coeur, comme celui d'Ephis qui ne craint
pas de s'élancer sur la surface des eaux
pour sauver celui qui devra plus tard lé-
gislater soi rpeuple.

SIévÉmu LACHAPELL1E,
Ville Saint-Henri. M. D.

A propos des chaleurs du mois d'août, un spi-
rituel croniqueur parisien écrit l'épisode ainu-
sant que voici :

C'est au soleil aussi qu'il faut attribuer la
singulière inîvention d'un gaillard qui a été
conduit l'autre jour au poste, et qui passera
prochainement devanît la police correctionnelle
sous une drôle de prévenîtion, ma foi!

Il comparaîtra comnme pré vemnu <d' u.rpation
dle sarcophoge .

Vous ne comprenez pas. Cela ne me sur-
prenîd nullement, et je nie hâte île vous donner
le mot de l'énigme.

L'un de ces derniers matins, un gardien du
Louvre, qui venait (l'ouvrir les portes de la gia-
lerie assyrienîne, située au rez-de-chaussée, fut
surpris (et il y avait de quoi) en entendant sor-
tir un ronfiement sonore du fond d'un sarco-
pliage en piierre qui figure parimi les curiosités
principales de la collection, et qui passe pour
avoir contenu la dépouille d'un ancien roi.

Notre gardien s' approche et qu'aperçoit-il?
Un monsieur tranquillemnt couché dants le

fond (le l'ex-tonmbe.
Le dialogue suivant s'engage aussitôt:
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-Corblle ! monsieur, que faites-vous ici ?
-Hein ! plaît-il 1 fait l'autre en se frottant No. 6.-Joie.

les veux. ANAIIANtMES

Je sdemande ce que vous faites dans... No. I-Vendée.
votus l'expliquer, îionî ami. J'lha- No. 2. -sère

bite i iambre siltuée an cin iine étage, No. 3-Anit'e'.
just- sous toit. No. 4.Vésuve.

-Qu'est-ce que cela l>eut ie' faire No Malte.
-Laissez-moi poursuivre.. Le thermomètre Not

y éleve, pendant la nuit, à 33 degrés et je ne No.s Roumati'

puis fermer l'Seil. Or, le lhasard m'ayant con-No.S Balcan.
duit ici l'autre jour, j'y ai constaté qu'on y 'No.O Odessa.

jouissait d'une fraîcheur délicieuse.. . une vraieNo.1o.Burgos.
fraicheur dle cave. .. )es lors, mon plan a été No.I1.l)ordogîîc.
fait ... Avant-hier, pour la preiière fois, àNo.W Saint-Servat
l'approchue le la fermeture, je me suis faufiléINo.13. Indus.
sans etre vt dans le fond de ce sarcophage oitN 14.-tint- la o.

j'ai passé une nuit délicieuse. .ai reconnen- 'No. 15.-Moit Sini.
cé hier etj'aurais probablement recommencé de-
mnain, si je ne m'étais pas laissé surprendre. RÉPONSES CO

Le gardien alhuri a arrêté le délinquant. Mot carré No. 15, V. P.

Que pourra-t-on lui faire ... Le cas n'a pas charades No. 35. A.
été prévu par le code. ier, H. F. iosseau, B. E

G1. itîssières, J. R. e Ar-
Loîgogriphe. No. 6, V. l

Ar. P'eltier, B. E. Pellanîl.

'NIGMES, CHARADES, PRO- Anagrimnies (30):

BLEMES, QUESTIONS, &c.

MOTS CARRÉS

No. 16
'Mon premier des enfants est la plus grande fête,
Mais. pour eux, MoI second est pire que la bète
Mon troisième est unti terne à la conclusion,
3for dernier, ville, saint, royamne à l'optii.

No. 17
Mton premier est toujours plus nuisible qu'utile.
On 1lain tepeinflant. sous prétexte futile ;
Mon second, un oiseau iher aux Egyptiens,
N'existe pas lu îtout près île nous Canîadienis
liongeur en Sibérie étant mon troisième,

Un honmnie tout vétu sera on quatrième.

V. P.

V. P'.

CHARADES
No. 16

Mon premier, dans une bataille.
Taille

En morceaux bien tes fantassins
Sains.

Mon tout, dont la lame pointue
Tue,

Parfois fait taire main brocard
Car

Mon second, s'il craint les blessures
Sûres.

Devient souvent en se troublant
Blanc.

No. 17
Miii premier, dans un cimetière,
Se lit sur mainte inscription
C'est unie abréviation ;
Mion secondi. exclamation,
Vent dire : -· ialte ! Attention !
Fuvez ! En avant ! En arrière
A Paris, à Londres, à Lyon,
Dans toute longue excursion,
An départ comme à l'arrivée,
Mon second se retrouve encor;
Mon tout, s'envolant en fumée.
Rapporte pourtant chaque année
Plusieurs millions au Trésor.

LOGOGRIPHE
No. 7

Avec six pieds, je suis un mets très-restaurant;
Avec cing. des traités je deviens un garant ;
Ave- quatre, mes flots roulent avec vitesse;
Avec trois. en fuyant j'emporte la jeunesse.

LE LANGAGE FRANÇAIS

Q'ELL.E EST L 1'llGINE DS LOCUTIONs

slIVANTEs

1 .-. Mettre en rang d'oignons ?
2.-Jeu( le main, jeu de vilain ?
3.-Tourner casaque ?
4.-Retouîrnier à ses moutons ?

ANAGRAMMES
VILLEsF.T VLAE

I.-Mars le lie.
2.-Gattte peu, Brisson.
3- -L'on n'a bercé.
4.-Eiuîoblis.
5.-Fi ! drôle.
i-M-a Prise.

7.--Or-ganeii.
S. -risa.
9.-Notre Mal.

10.-Vise le point.
11.-Lioin les a.
12. -M'armes-tu, Roi
13.-Iln 'ouvre.

Quels soit les souverains, religieux, prophètes,
etc., et'., dont les lotms formnlt les atlagranl-
mes qîli suivent :

No. 1.-La que Moisie ?
No. 2.-Ce uin Boa ?
No. 3.--11 nuit à la poste
No. 4. -Ni au Pape
No. 5.-La muse?
No. m.-Emma, Luc Rovient
No. 7.-iee le nain
No. S.-Roi suisse ié à Quevaça

Coiniunuiques par H. de L., Quebec.

1-tPÎoaNsEs AUX QUEsTIONs PUBLIÉES DANS LE
No. 34 i: " L'OINION PUBLIQUE.

Mit- u.- No. 15.
P I E 1)
I N 1) U

E 1) E N
S " N A

ClIARADES.
No. 15.-Soupape.
N. 16.-Merlin.

No.
No.
No.
No.

No.
No.
No.
No.
No.
No.
No.
No.
No.
No.
No.
No.
N o.

mr E Il iP I

.ÉoitA PlHiqUIEs
No. 16.-Egypte.
No. 17.-France.
No. 18.--Saba.
No. 19. -Villefrauche.
No. 20.-Lorieit-
No. 21.-Inde.
No. 22.--Gisors.
No. 23.-Péronne.
No. 24.-Tordésillas.
No. 25.-Alençon.
No. 26.--le-et-Vilaine

i.No. 27.-Corfou.
No. 28-Modene.
No. 29. -Vervins.
No. 30.-SIavie.

NFOl'MS REÇUES

, Il. E. Pellanid.
. Bissières. J, R. et Ar. Pel-
Pellanid; No. 16, V. P , A.

Peltier. 1. E. Pelland-
P., A. G. Bussières J. R. et

:, V. P. :10, A. G. Bîissières
vý1;- 'ý YE Dllnr

7. J. R. Peltier ; 24. Ar. Peltier ; 8. F. X. '
6, I. F. Rousseau ; 27. B. E. Pelland.

Béponiussroifîromes dut N îo.:33. reçues frop tard'? pouIr
être publiées dans le dernier nuiero.

Is. E. Lepage : Charade No. 14 ; Mot carré 14 ;'22
anagrammes.

Dlle Is. Gingras : cliarade 14 : 14 anagrammes.
Maria Marier : -e-erade 14 ; mot carré 14 ; 15 ana-

grammes.
J.. i. Fontaine : Mot carré 14 ; 18 anagramims ;9

questions alphabétiques.
F. X. E. Demers : 22 anagratîms.
P. A. Bidégaré : 16 aniagrainmies-

LE JEU DE DAMES

Les personnes qui auraient des problèmes à nous en-
voyerpour être publiés, devront les adresser a léditeur
dujeu le Dames. bureau le L'Opinioi Pblitiîe,' Mont-
réal.

Les solutions doivent être également envoyées à la
même adresse. PROBL$1ME No.41

Par M. AcUt''STE DEMEnS, Montréal.

NOIRS

BLANCS

Les Blanes vont à Dame.

Solution du Problème No. 39

Les Blanes jouent Les Noirs jouent
de de

50 à 44 49 à38
24 17 31 44
111 131 7 20
29 2:1 16 40
G62 57 122 35
71 65 72 12
6, 2 et gagnent

Solutions justes du Problème No. 39

Montréal :-E. Lalielle et W. Brisehois.
Viilag,ýe L auzon. Lévis :-- N. Samnson.

Uie erreur s'est glissé dans le problème de M. Samson.
le pion noir qui se trouve oîur la case 37 doit être îtnt pion
blanc.

Les annonces de naissan'es, mariages ou décès soutpu-
bliées dans ce journal à raison d'un écu chaque.

MAR1IAGE
Le 13 couirant, à Compton, par te Révd. Messire Le-

bllae. M. JosephL R. Diuhesneau, marchand. de Mont-
réal, à Demuioiselle Marietta Côté, de Cmpton.

DÉCES
A Chicopee Falls. Mass., le 26 août dernier. Madame

Joseph Dufault, âgée de 19 atns, fille le M. Théodore
Demers. Elle laisse uitn grand nonlbre le parents et
d'amîis pouîr déplorer sa pierte prémiaturé'e.

M Iuxs et PETITs. Vingt Clromos.
CHR O O x1 - par la malle pour 0 M-

giiliques Cartesdd'AIlaires, douze échantillons pour 25ets.
Cataloguie superhement ilustré, gratis. Addressez: W.
Hl. HOPE, 26. rue Bleury. Montréal. Quartier-général
de Chroios américains et étrangers. 7-36-13-52.

SIROP DE MIEL
EN1 PETITS BARILS

A VENDRE

Dans toutes Ies Bonne~s pîETNGRs
ET EN GROS

A u No. 88. RUE KING
MONTREAL.

7 - 51

Prix du Marché de Détail à Montréal.

FARINE 8 c. $ c.
Farine de blé de la campagne, par 1001bs.. 2 45 à 2 50
Farined'avoine-----....---------------....2 20 à 2 40
Farine de blé-d'inde.-------.-------....--1 15 à 1 30
Sarrasin-.......-.-......................I 80ii à 2 00

GRAINS ¯5 ~~
Blépar minot..--...--..-----------------
Pois do ----------------------------
Orge do .------. ---
Avoinepar 40 Ilb .-------------- ---- ---
Sarrasin par minot.--------------------
Lin do ..- - . --- -----.
M il do . .- - - - - - - -. ----
Blé-d'Inde do . . .----.-

LÉGiUMEs

12 50 à
1 00 à
0 60 à
0 80 à
0 65 à
1 00 à
2 50 à
0 70 à

Pommesau baril-....------------------ 0 à 3 50
Patatesau poehe..-- ...------------------- 501à O 60
Fèves par panier...--....---------..------ 40àO00
Tomates. par panier----------------------Il 35 à -- 45
Oignons par douze le paqiets.-..--........O50 àO01
Petits pois, par pinte........---..----------10 à 0 0
Concombres par douz.........--............-0osà010
Choux, par douzaine.--------------------O 25 à 0t50

LAITERIE
Beurrefraisàlalivre..............------020 à 025
Beurre salé do .--.......... «-------- 018à 022
Fromageàla livre.---------------------000 à 010

VOLAILLER
Dindes (vieux) ait couple----------------- - 0- à 250
Dindes(ieunes) dlo-----..----------. 50 à :1 0

Oies aitoup1e....---------.------ ------ 10 àI150
Canards au couple........------------- 40 à O 50
Pouletsauilcouple-.---------------------- 3 à 0 50
PoulesAilcoupe........ -« -- 01 0 à 0 60

Canard r(sa ages) par couple--------0-- 40 à 0 00
(Io noireparcouple ------- O-- -035 à l0

Pig i'5aone..----------0 20 à 0 25
Perdrix ai>couple---..---..------------() 110 à 0 00
Tourte% àla outzainie..---.-----.--------...1t)Oà 2 001

Boeuf à la livre--------------------- .0 08 à 0 10
Lard do-- ......----.....---------- o05à 0 5
,Moutonanq tier«..05 0 à 0 5
Aneau00 à 0
Lard frai sPar101iYres----------------....- 50 à Il 00
BSuf par livres---------------------. . 00à 8500
Lièvreso------------------------------- 0 0 à 0 60

IVERS
ucreaa éradlesà)aolivr ue.................. 0 0 à 0 00

Sirop dérabe au galon........---------.. 0 90 à 1 00
Miel àlalivre- -..---------------...... 0 10 à 0 00
Toursfiàla douzaine...---.......---.--.. 15 à 20
Haddock lalivre--------------.--------0117 à O 08

aindoux par livre-----------------------O0t4 à 015
Peau à uaivre r..--.-------.----.------055 àO60

Marché aux Bestiaux
Boeuflre qualitb. par lOOibs..- .- S -$5 00 à S5 50
Beuf,2me qualité----------------------4 00 à 4 30
Vaches à laitr.--------------------20 0 à 35 00
Vachesextra -ve...------------------'-5 0- à 5500
VeauxIre qualité.......-.............5 05 à 1n0
Veix,2me qualité....................2 110 à 4 01
Veaux, 3iîe qualité-.------------------- 150 à 2 00
Moutons. Ire qualité ------------------- 570 à 9 00
Moutons, 2mqualité--------,.---------4 100 à 6 00
Agneaux, i e q.alité------------- - 000 à 4 00
Sueed'ér1e qaliér..................200 à 20

Sioph d'érbeau allo-.-- ----.---....-. 9 0 0 à 11120

eohonqaime.qualité------------------R 010 à 1 121

FoinIre qualité. par 100 bottes ... 12100 à141111
Foin, e qualitén..--... ---............. 0 15 à 101on
Paille, Ire qualité...................... 5 00 à 5 50In

Bœufs2me qualité.........-.--.--..-..-..- 4 010 à 4I 30

Vea ux,1re dqualit -------- ------ ---- 2 00 à 54 0

VENTILATEUR

1ea x, meqar é .-- .-----..-- 0 0

BR1EV FTE
ru. .

GEO. YON
FERBLANTIER

PLOMBIER,

Approuvé par les hommes de science et de l'atrt, à
la portée de toutes les bourses

LISTE DE PRIX
Aspirateur pour tuyaux de poêle, suffisant pour

érer les pièces où passent les tuyaux........ $1.50
Aspirateur pour poêles de passage............. $3.00
Aspirateur pour poèles de cuisine-...........-.. $4.00
Appareil coiplet de ventilation consistant en

tubes métalliques posés dans les plafonds.
pour appartements de 4 ou 5 pièces dans les
maisons ordinaires à Montréal..-......-.....-50 à 55
EN VENTE AU No. 241, RUE St. LAURENT,

MONTREAL.

APPROVED BYTHE MEDICAL FACU7 '

WORM PARýTIJLLES

LES V1PASDTILLES DE IS

APPROUVE ES PARLA FACULTE MEDICA

À vendre chez les Phariaciei>s, et DEVINS & BOL-
TON, Rue Notre-Dame, Montréal,

AVIS AUX CULTIVATEURS
A. BEAUCHEMIN & CIE.

MANUFACTURIERS
DE

Moulins à Battre
Nous avons l'honneur de vous informerqu'ayant acheté

de M. Page, manufacturier de Moulins à Battre, qui se
retire des affaires, toits ses patrons et modèles, nous pro-
litons de cette occasion pour vous avertir île venir à notre
établissement lorsque vous aurez besoin de quelques mor-
eeaux pour réparer vos Moulins à Battre, Faucheuses et
Râteaux, et de plus.que nous avons à notre boutique une
grande quantité de Moulins à Battre, Faueieuses, Rà-
teaux, que nous vendons à très-bas prix et à des condi-
tions faciles.

A. BEAUCHEMIN & CIE.,
MANUFACTuRIERS DE MOULINS A BATTRE,

264, Rue St. Joseph, Montréal. 7-30-13-41

AUX DAMES ETDEMOISELLES
Une personue de bonne éducation, écrivant le français

avec élégance, et possédant une c onna'issance de I anglais
qui lui permette de traduire couramment cette langue.
pourra trouver de l'emploi pour quelquîles heures par
semaine en s'adressant au soussigné. Il est néressaire
que cette personne ait du godt pour la toilette (des daies
et en possède tous les détails, et qu'elle ait aussi quel-
qu'idée de l'économie domestique.

S'adresser par lettre à l'Editeur le I' Opinion Publique.
et 7, Rue Bleury, Montréal.

$225. PIANOS POUR $225.
Neufs-pleinement garantis, 7 Octaves,-ltoutes les

Améliorations modernes,-le son est plein, riche et pathé-
tique,-Combinaison exquise, produisant un magnifique
effet d'orchestre. Notre désir est qu'ils soient soigneuse-
ment essayés et examinés. $225 chaque. Reparationsde
outes sortes à prix modérés.-LEIdESTER, BUS-
SIERE & CIE., Fabricants de Pianos, Nos. 270, Rue
Lamontagne, Montréal. 7-1-48

SIROP EXPECTORANT d DR. CO 1ERRE
Pour la TOUX. le RHUMEles AFFECTIONS des

BRONCHES, etc., etc.

Sirop du Dr. CODERRE pourles Mala-
dies des Enfants, telles que la Diarrhée. Dis-

sentérie, Dentition douloureuse, etc.

Elixir Tonique du Dr. Coderre, pour
es maladies Nerveuses, Débilité et les maladies de la

peau et du sang.

Tous ces remédes si efficaces sont préparés sous la

direction du Dr. J. EMERY CODERRE, qui pratique depui

plus 30 ans, et leur usage est recommandé par les Profes

seurs de l'École de Médecine et de Chirurgie de Montréal

En vente chez les principaux pharmaciens. 7-15-52-2

La Santé est une Bénédiction Couronnée de laVie.

Remedes Modeles Anglais
DE WINGATE.

Ces précieux remèdes qui ont subi toutes les épreuves,
sont les meilleurs que l'expérience et des recherches soi-
gneuses ont produits pour la guérison des différentes
maladies pour lesquelles ils sont spécialement désignés.
ls sont préparés d'après les recettes du célèbre Dr.
Wingate, de Londres, Angleterre, et nulle autre que les
plus purs ingrédients entrent dans leur composition.
Ils sont purs en qualité, prompt en action, efficace en
usage, et employés avec succès par les plus éminents
Médecins et Chirurgiens, dans les Hôpitaux et la pra-
tique privée, dans toutes les parties du monde.

Epurateur du Sang, de Wingate.-e re-
mède le plus efficace connu, pour la guérison de Scro-
fule, Erysipèle, Feu Volage, Maladies de la Peau, et
toutes les Impuretés du Sang, Maladies Chroniques, et
Désordres du Foie. Un parfait Rénovateur et Vigora-
teur dii système. Mis en grandes bouteilles.

PRIx, $u.0o PAR Bou-rTILLE

Preservatif de Wingate pour Enfants.
-Le plus sûr et le meilleur remède pour la Dentition
des Enfants, Diarrhée. Dyssenterie, Coliques, et toutes
les différentes maladies de l'Enfance. Il apaise les dou-
leurs, et calme les souffrances de l'enfant, et produitjun
sommeil tranquille. En usage dans toute l'Europe de-
puis près de 8o ans. PRIx, 25 CTS. PAR BOUTEILLE.

Pilules Cathartiques de Wingate.-Pour
toutes les maladies de l'Estomac, du Foie et des Intes-
tins. Elles sont douces, certaines et promptes dans leur
opération ; elles nettoient entièrement le canal alimen-
taire, régularisent les secrétions, et arrêtent court les
progrès de la maladie. Paix, 25 CTs. PAR BoTE

Pilules Nervo.Toniques de Wingate.-
Employées avec un succès remarquable pour la Né-
vralgie, Epilepsie, Choléra, Paralysie, Adoucissement
du Cerveau, Perte de Mémoire, Dérangements Men-
tal, Faiblesse, et toutes les affections nerveuses.

PRIx, $1.oo rAR BoUTEILLE.

Tablettes Dyspeptiques de Wingatc.-
Pour la guérison de la Dyspepsie, Indigestion, Flatuo-
sité, Irritabilité de YEstomac, Perte d'Appétit, et Dé-
bilité des Organes Digestifs. Un aide puissant à la
Digestion, et beaucoup plus efficace que les autres re-
mèdes ordinaires. PsIx, 5o CTs. PAR BorTE.

Trochisques Pulnoniques die Wingate.
-Un excellent remède pour la Toux, Rhumes, Enroue-
ment, Bronchites, Asthme, et les irritations de la Gorge
et Poumons. Les Orateurs et les Chantres publics les
arouveront très efficace en donnant du pouvoir et de la
clarté à la voix. PaIx, 25 CTs. PAR BoITE.

Pastilles de Wingate contre les Vers.-
Un remède sûr, plaisant et efficace pour les Vers, adrpi-
nistrées doucement, elles n'injurent pas l'enfant le plus
délicat, et sont suffisamment laxatives pour enlever
toutes les secrétions malsaines, et régulariser l'action
des Intestins. PRIx, 25 CTs. PAR BOITE.

Soulage-Douleur de Stanton.-La meil-
leure Médecine de Famille pour l'usage interne et ex-
terne. Il guérit les Crampes et les Douleurs dans l'Es-
tomac, le Dos, les Côtés, et les membres. Il guérit les
Rhumes Soudains, Mal de Gorge, Ecrasûres, Brulûres,
Rhumatisme, Névralgie, et toutes les douleurs et souf-
frances. aix, 25 CTs. PAR BOUTEILLE.

Renovateur des Montagnes Vertes, de
Smith.-Nous avons seuls le contrôle dans la Puis-
sauce du Canada, pour la vente de ce remède bien con-
nu, lequel, comme Correcteur du Foie, et spécifique
pour les désordres bilieux, et les maladies du Foie, est
sans égal. PRIX, $1.00 PAR BOUTEILLE.

,1"'eLes Remèdes ci-dessus sont vendus par tous
les Droguistes et Marchands de Médecine. Des
Circulaires de description sont fournies sur de-
mande, et des paquets simples sont envoyée, affran-
chia, sur réception du prix.

PitPARiS SEULEIECNT PAR

LA COMPAGNIE DE PRODUITS CHI-
MIQUES DE WINGATE,

(LIMITEE.) MONTREAL.
7 .8-52- V

L'OriNION PUBLIQUE est imprimée aux Nos. 5 et 7, rute
Bleury, Montréal, Canada, par la COMPAGNtE Pl
LlTHIOGRAPRIIE BURLAND-DESIBARATS.
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